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PREMIERE  PARTIR 


L'ARRETIN 

MODERNEo 


Parve ,  ncc  invideo  ,  fine  me  ,  liber  ,  z6/V 
//i  ignein. 

PREMIERE  PARTIE. 


A    ROME. 


Aux  dépens  de  la  Congrégation  de 

ï  Index, 


M.  D  ce.   L  XX  V  I. 


VQ 


A  MONSIEUR 
LEWrSBASTIDE, 

Négociant  Anglais, 

Monsieur, 

"liT  ES  foins  que  vous  vous  êtes  don- 
J\  rf^  ]é  pour  m'inftiuire  de  votre  Re- 
ligion font  reloge  de  votre  zèle.  La 
belle  Zéphire  que  j'aime  mieux  que 
votre  livre,  vous  remettra  le  Nou- 
veau Teftament  qui  me  fait  déraifon- 
ner  depuis  quinze  jours  avec  un  Ca- 
pucin ami  du  P.  Norbert ,  (a)  ancien 
Manufaclurier  de  Londres. 


(a)  De  Chevrier,  mauvais  &  infoleiit  écrivain, 
affuie  efFrontcment  ,  dans  un  Chifon  intitulé: 
La  vie  du  P.  Nori)CTt  ,  que  ce  Ca^nicin  était 
marié  à  Londres  ou  vivait  publiquement  avec 
une  femme.  Le  P.  Norbert  n'a  jamais  été  marié; 
il  eft  de  notoriété  publique  qu'il  a  eu  trois  jolies 
fer  vantes  ,  dont  il  a  eu  trois  enfans ,  lefquels 
eurent  le  bonheur  de  recevoir  le  St,  Raptême, 
Ce  n'eil  pas  là  donner  dans  le  culte  des  Malabares, 

A3 


6  DEDICACE. 

Un  Chinois ,  élevé  dans  la  Science 
des  Lettres ,  ne  peut  guère  goûter  , 
comme  le  dit  fort  bien  votre  Saint 
Paul,  le  iydéme  de  votre  pomme  crue 
&  les  fuites  brillantes  de  votre  péché  ori- 
ginel. La  morale  de  votre  Evangile  m'a 
fait  impreffion,  c'eft  la  même  que  Con- 
fucius  prêchait  a  la  Chine  deux  cens  ans 
avant  q-u'on  annonça  à  Jérufalem. 

Votre  fermon  fur  la  Montagne  & 
le  nombre  de  vos  Béatitudes  m'ont  ravi, 
qu'elle  provifion  !  Bienheureux  celui 
qui  pleur  eiBieîiheur  eux  celui  qui  à  faim: 
que  cela  eft  beau  /  Bienheureux  celui 
qui  foujfre  Vinjujlice  :  Bienheureux  ceux 
qui  font  jnaudits  des  hommes  :  Bien  h  eu. 
reux  ceux  qui  font  pauvres  d'efprit., 
ils  auront  un  Royaume.  Que  cela  eft 
confolant  pour  M.  le  Marquis  de  Ca- 
raccioH  &  pour  moi  !  Une  couronne 
peut  flatter  un  petit  Marquis ,  il  a  déjà 
mérité  celle  des  Capucins. 

Enchanté  de  vos  Béatitudes ,  je  com- 
muniquai au  P.  Matthieu  le  deiir  que 
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j'avais  de  les  acquérir ,  je  lui  deman- 
dai ce  qu'il  fallait  faire  pour  me  pro- 
curer ces  bonnes  cliofes.  Prefque  rien, 
me  dit  le  révérend  père,  prefque  rien; 
un  petit  grain  de  moutarde  de  foi, 
vous  mettriez  l'Empereur  dans  la  lune; 
le  Grand  Siegneur  dans  une  étoile  à 
queue  ,  l'Abbé  de  Lataignan  (a)  dans 
le  iignQ  de  la  Vierge  ,  l'Abbé  Tru- 
blet  dans  le  Taureau,  &  le  Taureau 
au  milieu  de  l'Académie ,  &  Martin  Fré- 
ron ,  dans  la  ménagerie  aveo  le  Capri- 
corne ou  le  bœuf  étranger.  Mon  père 
dis-je ,  au  Capucin ,  voilà  des  fecrets 


(a)  Ce  petit  Auteur,  dont  les  petits  vers  ont  ex- 
tafié  les  petites  filles  dans  les  petites  villes  de 
province  ,  excelle  dans  les  impromptus  deshon- 
nêtes. Voici  le  couplet  qu'il  a  fait  fur  la  belle 
main  d'une  blanchilTeufe  qui  blanchiffait  fcs  co» 
lets    &  no  irciiîait  fon    amc. 

^vec  une  aujjî  belle  main  , 

Qu'a  -  t-  on  hejoin  d'autre    charmes l 

Qiie  vous  devez    du  Dieu  malin. 

Bien   manier  les  armes\ 

Et  quand  cet  enfant  ejl  chagrin. 

Bien   cjjuyer  fcs  larmes. 
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qui  valent  bien  ceux  du  petit  Albert  : 
il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  trouver 
le  grain  de  mouturde  :  enfeignez  moi 
où  j'en*  trouverai.  Hélas  !  me  dit  il,  on 
n'en  trouve  pas ,  on  n'en  vend  pas  ;  tout 
l'univers  ne  pourrait  vous  en  donner,  il 
faut  le  demander  &  l'attendre. 

Je  demandai  au  P.  Matthieu  s'il  avait 
de  la  foi.  Oui ,  j'en  ai  beaucoup.  Eh 
bien  fi  cela  eft ,  c'eft  la  même  chofe , 
il  y  a  long  tems  que  je  chercher  un  Sor- 
cier; je  fais  que  vous  ne  l'êtes  point 
du  tout ,  mais  puifqu'avec  votre  grain 
de  moutarde ,  vous  faites  ce  que  font 
les  Sorciers,  je  vous  prierai  d'une  grâce, 
voilà  trente  ans  que  je  m'habille  ,  me 
deshabille  ,  que  je  bâille  &  que  je  médis. 
Ce  rôle  d'homme  commence  à  m'en- 
nuyer  férieulement  :  puiique  vous  pou- 
vez avec  un  grain  de  moutarde  de  foi, 
jetter  de  Vienne  en  Autriche  un  Em- 
pereur dans  la  Lune  ,  ne  pourriez  vous 
point  me  métamorphofcr  en  coq;  j'ai 
beaucoup  de  vocation  pour  être  coq. 
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J'aime  cet  animal  h  la  fureur;  c'efl  ma 
béte ,  que  voulez  vous  ?  chacun  a  fon 
tic ....  Après  tout ,  le  coq  a  fon  prix; 
il  entretient  lui  feul  quinze  ou  feize 
femmes  dans  une  paix  admirable  ;  n'eft 
ce  pas  le  chef-d'œuvre  de  l'efprit  hu- 
main? fes  petits  rivaux,  les  Bajazeth, 
les  muftapha  &  leurs  valets  de  pied  à 
trois  queues  doivent  baiffer  la  lance  de- 
vant le  coq ,  leurs  férails  peuvent  être 
mieux  meublés  que  le  ficn;  mais  les 
Sultanes  favorites  font-elles  auffi  fré- 
quemment favorifées  des  petites  poli- 
teiïes  de  fa  Hautefle  ,  que  les  femmes 
du  coq  ?  Tout  périt  d'altération  dans 
le  fera  il /tandis  que  le  poulailler  cft  hu- 
mecté de  la  rofée  des  Dieux,  Les  Darnes 
Mufulmanes  font  réduites  a  un  filet 
d'eau  ;  quelle  dilette  pour  des  tempé- 
raments enflammés  par  un  climart; 
brillant  ! 

La  Nature  obéit  aux  dcllrs  du  coq; 

^u'il  eft  glorieux  pour  lui  de  pHer  la 

Nature  à  fa  volonté  !  il  n'a  pas  befoin 
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des  îngrédiens  qu'il  faut  à  un  vieux  Duc, 
ni  de  cette  multitude  de  poftillons 
qu'il  faut  h  nos  demi-hommes ,  nos 
quarts-d'hommes  &  nos  bouts-d'hom- 
mes d'aujourd'hui.  Ah!  malheureux  Chi- 
iionis!  me  dit  le  père  Matthieu, quel  defir 
deihonnéte  avez-vous  d'être  coq  !  Le 
ciel  équitable  vous  punira  tôt  ou  tard; 
vous  irez  finir  vos  jours  dans  un  pot 
au  feu ,  vous  fervirez  peut  être  de  nour- 
riture à  quelque  miférables  pécheurs 
qui  ne  feront  point  en  état  de  grâce  . . 
Allez  ,  vous  êtes  un  impie  ;  j'ai  de  la 
foi ,  mais  mon  grain  de  moutarde  n'eft 
point  affez  gros  pour  faire  des  mer- 
veilles . .  .  Vous  me  fcandalifez  ;  je  fuis 
fimple,  &  les  fimples  ont  la  fiùnte  ha- 
bitude de  fe  fcandalifer . . .  Tenez,  fi 
vous  étiez  à  Paris  ,  on  vous  renferme- 
rait pour  toute  votre  vie  à  Bicétre. 

Je  demandai  au  Père  ceux  qui  me 
feraient  ce  mauvais    traitement.    Nos 
Miniltrcs ,  me  dit-il ,  qui  font  très-éciai-y 
rés ,  &  qui  font  conilruire  des  bateaux 
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plats  (a);  notre  Archevêque,  qui  fait 
(i  joliment  des  petits  billets  de  confef- 
fîon  ,  &  notre  Sorbone  qui  fait  des  âne- 
ries  fur  l'Abbé  de  Prades.  Mais  pour- 
quoi ces  gens  là  me  feraient-ils  coffrer 
à  Bicêtre  ?  Pourquoi  ?  parce  que  vous 
n'avez  pas  un  grain  de  moutarde  de  foi. 
Vos  Miniftres ,  votre  Archevêque  & 
votre  plate  Ecole  peuvent-ils  me  don- 
ner un  grain  de  foi  ?  Non  .  .  Eh  bien, 
puifqu'ils  ne  peuvent  me  le  donner , 
pourquoi  me  puniraient-ils?  Oh  !  Dame, 
voici  la  raifon.  La  conftitution  de  l'Etat, 
fondée  furie  catéchifme  de  fens  ,  oblige 
les  fujets  à  croire  ce  que  leurs  Pères  ont 
cru  ,  parce  que  leurs  Pères  ont  cru  les 
chofes  fans  examiner  s'il  y  avait  du  bon 
fens  dans  les  chofes.  Ils  aimaient  le  ca- 
baret &  philofophaient  dans  les  caves. 
C'eft  pourquoi ,  nous  enfermons  au- 
jourd'hui entre  quatre  murailles  ceux 

(a)  Bateauxqui  étaient  réellement  plats. 
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qui  ne  font  point  aufTi  robuftes  qu'eux 
dans  la  croyance  des  hautes  chofes. 

Lorfque  nos  pères ,  dis  je  au  Capu- 
cin ,  ont  élevé  notre  premier  Empe- 
reur fur  un  bouclier  au  milieu  du  peu- 
ple ,  pour  le  rendre  l'arbitre  de  leurs 
différends  ,  ils  ne  lui  ont  point  dit  : 
votre  iVïajefté  pourra  nous  faire  pen- 
dre quand  nous  ne  croirons  pas  que  fept 
&  trois  font  quarante-cinq.  Mais  ils  lui 
ont  dit  :  Nous  vous  confacrons  nos 
cœurs ,  nous  facrifions  nos  biens  &  nos 
jours  à  la  fureté  des  vôtres" ,  nous  vous 
obéirons  à  condition  que  vous  ne  lâ- 
cherez pas  une  partie  de  votre  puilfance, 
à  ceux  qui  voudront  égorger  les  gens 
qui  ne  pourront  croire  ce  qu'on  ne 
peut  comprendre  (a).  Si  votre  bienfai- 

(a)  La  fageiîe  de  Dieu  ,  dit  vu  Savant ,  ne 
peut  point  exiger  de  l'Homme  ce  qu  il  n'eft  point 
capable  de  faire  ;  (i  un  hoinme  .  aprè'-  n-'il'e  ef- 
forts ne  peuts'afTurer  de  !a  révélation  ,  cet  honti.. 
me  n'oft  point  coupable  ,  parce  que  tout  ce 
qu'on  dit  être  révèle'  ne  nous  a  ère  donné  que 
par  des  hommes  capables  de  fe  tromper  comme 
nous. 
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fante  Majefté  ,  ô  Digne  Empereur  !  fai» 
fait  brûler  un  aveugle ,  à  caufe  qu'il  ne 
verrait  point  le  foleil  a  niidi ,  Votre  Ma- 
jefté commettrait  une  horreur.  Ainfi  fe- 
rait-elle en  punilfant  ceux  qui  n'ont  pas 
le  grain  de  moutarde  du  père  Matthieu. 
Vos  réflexions  font  juftes  ,  me  dit  le 
Capucin ,  mais  vous  dites  la  vérité  ,  la 
vérité  eftune  chofe  dont  on  ne  fe  fert 
point  ;  cela  eil  trop  dangereux  dans  la 
main  d'un  honnête  homme.  Si  le  frère 
quêteur  qui  ne  fait  jamais  mentir  le  pro- 
verbe qui  dit  '.Que  le  Sac  iVun  mendiant 
n'ejl  jamais  plein ,  s'avifait  de  dire  la 
vérité ,  notre  couvent  mourrait  de  faim. 
Mon  père  ,  d'où  vous  vient  la  foi ,  belle 
demande!  de  la  vérité.  Si  la  foi  vous  vient 
de  la  vérité  ,  pourquoi  ménagez  vous 
tant  la  vérité  ?  Un  homme  qui  iv  elt 
point  vrai  n'a  point  de  Rehgion.  Mon- 
fieur  le  Chinois ,  je  vois  que  vous  ne 
connaiiïez  pas  l'Ecriture  ,  vous  n'avez 
point  lu  David,  qui  dit  expreifément  : 
Tout  honuïie  eft  menteur.  Omnis  homo 
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mendax.  Vous  Voyez  que  ce  pafTage  de 
lApocdypfe  nous  oblige  à  ménager  la 
vérité  ,  car  li  l'homme  ne  mentait  pas, 
il  ferait  mentir  le  St.  Elprit;  nous  ne 
voulons  point  donner  le  démenti  à  per- 
fonne  ,  &  en  France  c'eft  une  affaire 
d'honneur. 

Voilà ,  Monfieur  ,  comme  nous  dé- 
raifonnons  avec  le  père  Matthieu  ;  avou- 
ons que  la  Religion  Chrétienne  elt  bien 
mal  prêchée  par  ces  Moines  ignorans 
qui  convertifTent ,  dans  les  gazettes,  les 
Indes  &  les  philofophes  de  la  Chine. 
Une  Religion  qui  annonce  une  morale 
aufîî  belle  que  la  vôtre  ,  n'a  que  faire 
de  l'organe  enroué  d'un  Capucin  pour 
être  eftimé  des  hommes  ;  il  ferait  à  fou- 
haiter  que  tout  le  monde  put  la  prati- 
quer comme  vous  ;  vous  avez  rempli  à 
mon  égard  fes  plus  beaux  préceptes , 
lorfque  pourfuivi  par  des  fots  qui  foup- 
çonnaient  que  mon  grain  de  moutarde 
était  peu  de  choie  ,  vous  m'avez  tendu 
une  main  falutaire.  Vivez  toujours  dans 
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mon  cœur  ,  que  ce  faible  ouvrage  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  dédier,  foit  le 
monument  éternel  de  ma  reconnaif- 
fance.  Si  les  fots  viennent  vous  dire 
que  votre  nom ,  à  la  tête  d'un  méchant 
livre  vous  deshonore  ,  répondez  :  Mon 
ami  eft  un  garçon  {"ans  efprit  &  fans  fi- 
neffe  ,  il  a  cru  me  rendre  hommage  en 
me  dédiant  fon  ouvrage  ;  j'ai  agréé  fon 
zélé  :  je  condamne  fes  fentimens,  j'aime 
fon  cœur ,  &  aufli  indulgent  qu»  Mo- 
lière ,  je  dis  : 

Si  Ion  peut  pardonner  hjfor  d'immatu 

vais  livre. 
Ce  n'eft  qu'au  înalbeureux  qui  compofs 
pour  vivre. 
Je  fuis  avec  le  Zinzin  des  Chinois  j 

Monsieur, 

Votre  ami , 
Modefte  tranquille, 

X  A  N  -  X  u  N  G. 

A  Berlin ,  le  1 2  May  1 7  6z. 
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B^unriau 

PREFACE 

ou  L'HISTOIRE  DE  iMES  TROIS 

BAPTEMES. 

Credo   in  unum  deum. 

Premier  ^  dernier  article  du  Symbole, 
des  philofophes. 

A  Préface  eft  ordinairement  le 
plus  mauvais  d'un  livre;  pour  faire 
le  mauvais  morceau  de  mon  Livre  ,  je 
vais  conter ,  en  manière  de  Préface , 
l'Hiltoire  de  mes  trois  baptêmes. 

Je  fuis  Chinois ,  connu  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  par  un  très-mé- 
chantPoëme  ,  &  de  la  Profe  àpeu  près 
aufli  déteftable.  Je  fus  baptifé  à  Douai 
en  Flandre ,  par-  le  fameux  P.  Duplefii, 
qui  menait  alors  dans  cette  Ville  les 
pécheurs  k  la  voile ,  en  proilituant  de 
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toute  fes  forces  le    bénéfice   de   l'a- 
bfolution. 

Mon  parrain  était  un  Procureur  au 
Parlement  ;  il  croyait  aux  Revenans  , 
&  avait  furieufement  peur  de  la  mon- 
ture de  S.  Michel,  Les  Jéfuites  qui  en- 
feigncnt  encore  dans  cette  Province  l'art 
d'afiafliner  les  Rois,  à  cauie  que  mon 
Parrain  les  protège  ,  lui  dirent  un  jour 
que  je  compofai  un  ouvrage  fous  les  ju- 
pons des  onze  mille  Vierges,  une 
Anaiyfe  des  rêves  des  fept  Dormans , 
avec  un  fupplément  aux  gentillelFes  du 
Cochon  de  S.  Antoine.  Mon  Parrain 
vint  à  deux  heures  de  nuit  accompagné 
de  iix  figurans  de  la  JMaréchauiïee;  cette 
pantomime  me  fît  rire ,  je  lui  deman- 
dai honnêtement  s'il  venait  me  faire 
mètre  en  rime  le  tarif  du  vingtième,  ou 
les  magnifiques  remontrances  du  Par- 
lement de  Flandre.  Pour  réponfe ,  mon 
Parrain  qui  ne  rit  point ,  me  fit  con- 
duire enprifon,  &  le  même  jour  il  écri- 
vit dix  pages  d'horreur  à  la  Cour ,  & 
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termina  fa  requête  par  ces  beaux  Ver& 
de  M.    de  Voltaire. 


Xan-Xtmg  ejî  en  fecret  bien  mauvais 

<  Catholique , 

^  On  a  trouvé  chez  hii  la  bible  de  Calvin. 

i  A  ce  funefte  excès  vous  devez  mettre  un 

;  !  frein  : 

V  II  faut  qifon  Vemprifonne  ou  du  'moins 

I  qu'on    l'exile. 

Mon  Parrain  était  bien  h  la  Cour  (nr) 
;'  il  me  procura  l'honneur  d'une  corref- 


(a)  Mon  Parrain  était  un  Pdag'ftrat  d'un  gt" 
nie  diftingué.  Cet  homoie  qui  a  fait  les  malheurs 
de  ma  vie ,  a  été  peint  par  M.  de  Voltaire.  Vuiei 
le  portrait. 

Ce  MapJIrat  ^  dit-on  ejlfevèrc^   inflexible^ 
Bien  nanjoUit  jamais J'a  ejrande  ame  infenjible: 
J' entend  ,  il  fait  /n<'irja  ■  l'iace  &  fun  pouvoir; 
Ilfaitdesmalheineuxpar  zcle  ^  par  devoir. 
Mais  Ua-t-on jamais  vu  ,Jans  qu'on  lefollocite. 
Courir  ,  d\m  air  affable  ,  au  devant  du  mérite^ 
Le  choijir  dans  la  Joule  ,  ^  donner  fon  appui. 
A  r honnête  homme  cbjcur  quijc  tait  devant  lui? 
JJe  quelques  criminels  il  aura  fait  juJHce  ! 
Ccji  peu  d'être  équitable  ,  il  faut  rendre  Jervice* 
Le  jujle  eji  bicnfaijant.  ..... 
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pondance  de  lettres  avec  Sa  Majefté 

Très  Chrétienne  &  M.  d'Argenibn.  Je 

eus  de  Verfaillesce  qu'on  appelle  une  j| 

Lettre  de   cachet,  qui  m'envoya  aux 

environs  de  Qiiimpercorentin;  où  j'ai 

joui  de  l'agrément  de  voir  arriver  le  vent 

de  quinze  cens  lieues. 

Je  partis  pour  mon  exil  avec  le  P. 
Dupleilis  qui  m'accompagna  jufqu'à  Ar- 
ras.  En  entrant  dans  cette  ville ,  il  me 
dit  Xan-Xung ,  mon  fils  Ipirituel ,  vous 
allez  faire  un  long  voyage.  Avant  de 
quitter  le  lavant  pays  d'Artois ,  il  faut 
boire  à  la  fontaine  d'eau  vive ,  qui  ne 
tarit  jamais ,  Se  dont  les  eaux  défalte- 
renttoujours.il  me  conduifit  fur  la  por- 
te de  la  Cité ,  &  me  dit  en  me  mon- 
trant un  Calvaire  graté  &  repeint  à 
neuf:  Voici  Xan-Xung,  la  fontaine. 
Le  Révérend  me  fit  réciter  ce  qu'on  ap- 
pelle en  Europe  Pater  &  fept  Ave  Ma- 
ria.  Ces  formules  de  complimens  étaient 
•  des  prières  qu'on  faifait  au  Calvaire. 
Le  compliment  de  VAve  Maria  me  pa- 
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rut  fort  fot ,  fur  tout  pour  un  Calvaire. 
Le  voici  à  peu  près ,  autant  que  la  mé- 
moire me  le  rappelle  :  Je  vous  fuliie  , 
Marie,  pleine  de  grâce  ;  que  votre  Royau- 
me nous  advienne  ;  vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes;  donnez  nous  aujour-» 
d'hui  7Wtre  pain  quotidien  ;  que  le  fruit 
de  vos  entrailles  foit  béni  ;  ne  nous  laif- 
fez  point  fuccombcr  à  la  tentation.  Ainfî 
foit-il. 

*   .  Je  coupai  trois  a  quatre  fois  cette 

1  Oraifon  en  difant  au  Jéft^ite  :  Mon  père, 

pourquoi  béniffez-vcus  le   ventre   du 

Crucifix?  Cela  me  femble  original.  Vous 

êtes  encore  dur  de  foi ,  Xan-Xung  , 

J  me  dit-il,  cette  prière   s'adreiTe   à  la 

I  mère  du  crucifix;  &  ne  concevez-vous 

^  pas  que  la  mère  &  le  fils  font  à  peu 

près  la  même  chofe  ;  notre  père  Ignace 

ne  les diftinguait guère; il  était  fibéte. 

C'eft  pour  cela  que  le  Crucifix  lui  a 

donné  font  Paradis ,  fans  conféquencc, 

comme  au  bon  larron.  En  quittant  Arras, 

le  P.  Dupleflis  me  fit  préfent  d'un  grand 
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Chapelet  qui  avait  touché  au  S.  cal- 
vaire &  à  la  Sainte  chandelle ,  en  m' ex- 
hortant à  ne  point  négUger  un  bijou  fi 
précieux. 

Je  paflai  fix  années  dans  mon  exil. 
M,  le  Maréchal  Duc  de  BelliiTe  recon- 
nut mon  innocence  &  me  décacheta , 
aux  conditions  de  ne  point  voir  mon 
Parrain ,  &  de  me  tenir  éloigné  de  lui 
de  la  diftance  de  vingt  lieues.  Il  eft 
bien  douloureux  pour  un  filleul  d'être 
éloigné  d'un  Parrain  qui  lui  a  fait  tant 
de  bien ,  &  qui  voudrait  lui  en  faire 
encore  s'il  le  tenait. 

Je  vins  à  Paris ,  je  logeai  dans  la  rue 
S.  Benoit ,  derrière  l'Abbaie  S.  Ger- 
main ,  où  j'allais  tout  les  Dimanches 
dire  des  Chapelets  en  l'honneur  de  la 
Meiïe.  Mon  chapelet  était  pendu  à  ma 
ceinture  comme  l'écritoire  des  Lettres. 
Mon  air  recueilli  à  réciter  les  Ave  Maria 
m'attira  bientôt  les  regards  des  Dévotes 
du  quartier.  Ch  !  le  divin  garçon  ,  di- 
faient-elle,  que  ce  Chinois, il  ditfon 
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|,  Chapelet    avec  l'élégance    d'un  Vieux 

frère  J  acobin  :  il  doit  être  très-bien  avec 
j  Ion  Ajige  gardien 

Comme   je  craignais  de    m'égarer 
^  dans  cette  Ville  immenfe ,  je  ne  quit- 

ii  tais  point  la  rue  S.  Benoit.  Je  me  pro- 

menais le  long  des  murs  de  l'Abbaye, 
j'employais  ordinairement  deux  heu- 
res l'après-midi  à  cette  promenade.  Les 
|K  mouches  de  la  police    s'apperçurent 

'  qu'un  étranger  le  promenait  régulière- 

ment dans  la  rue  S.  Eenoit  ;  ils  crurent 
qu'il  était  du  loin  de  leur  charge  de  tra- 
cafler  un  homme  qui  ne  fortait  pas  de 
cette  rue.  Ils  m'accuferent  de  quelques 
J  mauvais  deffeins,  &  me  rendirent  iiil- 

I    '  pect  au  Lieutenant  de  police.  («) 


(a)  La  police  trouble  fouvent  à  Paris  la  tran- 
quillitti  des  honnêtes  gens ,  par  des  terreurs  pa- 
niques. Ses  mouches  font  quelquefois  par  leurs 
feulfes  alarmes  le  malheur  des  particuliers.  Amf« 
terdam,  une  des  plus  g*-ande  ville  du  monde, 
le  théâtre  de  toutes  les  religions  .î'r»  point  toute 
cette  parade  de  guet  à  pied  &  à  cheval  :  vingt- 
quatre  Sergents  de  Ville  contieunent  dans  l'or- 
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Monfeigneur  le  Lieutenant ,  pour 
donner  à  la  cour  des  preuves  de  fa 
vigilance  ,  nVenvoya  un  certain  coquin 
nommé  Durocher.  En  m'abordant  ce 
vilain  homme  me  demanda  :  De  quelle 
nation  êtes-vous  ?  Chinois.  Qiie  faites- 
vous  à  Paris  ?  Rien.  N'avez- vous  pas 
forti  de  la  rue  S.  Benoit  depuis  que 
vous  êtes  à  Paris  ?  Non.  pourquoi  vous 
promenez  -  vous  toujours  le  long  de 
cette  rue  ?  C'eft  mon  goût.  Le  temps 
où  vous  ne  vous  promenez  pas ,  à  quoi 
Poccupez-vous?  A  lire.  Avez-vous  beau- 
coup de  livres  ?  Un  feul.  Quand  vous 
l'avez  lu  ,  que  faites  vous  ?  Je  le  recom- 
mence. Avez-vous  de  Pargent  ?  Fort 
peu.  Quand  vous  l'aurez  dépenfé,  que 
ferez-vous  ?  Je  n'en  fais  rien.  Durocher 
alla  rapporter  ce  dialogue  à  la  poUce. 


dre  un  peuple    immenfe.  A  Paris  on  a  peur  de 
fou  ombre.  On    donne  à  ces  foins   inquiets  le 
nom  de  prudence  ;   mais  dit  M.   Racine  : 
....  tant  de  prudence  entiaine  trop  de  foin  ;  IJ 
ne  faut  ipoinc  prévoir  les  malheurs  de  ii  loin. 
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On  me  mit  dans  le  catalogue  noir,  com- 
me fufpecl:  à  l'Etat ,  à  caufe  que  je  me 
promenais  dans  la  rue  S.  Benoit,  &.  que 
je  n'avais  qu'un  livre. 

Le  Parlement  dans  ce  tems  -  là  e'tait 
en  guerre  avec  un  i\rchevéque  très  hon- 
nête homme  ,  mais  qui  n'avait  pas  affez 
de  tête  pour  être  archevêque.  Ce  bon 
prélat  trompé  par  les  Jéfuites  les  pro- 
tégeait. Des   Hérétiques    fans  héréfie 
voulaient  élever  un  Autel,  à  côté  de 
celui  des  Jéfuites  du  fauxbourg  S.  An- 
toine, qui  vendaient  du  verd  degris.Ceux 
qui  parlaient  pour  l'éredion  de  cet  Au- 
tel ,  étaient  dans  les  difgraces  de  Mon- 
feigneur.  Je  m'avifai  de  dire  à  un  prêtre 
Irlandais ,  avec  qui  je  logeais  dans  un 
îxième ,  que  cette  petite  guerre  ,  ces 
petits  billets  de  confefïion    deshono- 
raient la  France  Se  l'efprit  humain.  Deux 
jours  après ,  un  fanatique  nommé  M.  de 
Lormel ,  faifeur  de  rubrique  à  S.  Nico- 
las du  Chardonneret ,  vint  me  trouver 

& 
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&  me  dit  :  Monfîenr  le  Chinois ,  vous 
avez  l'air  d'avoir  cté  baptifé  avec  du 
gros  fcl  ;  vous  êtes  un  mauvais  baptifé; 
vous  tenez  des  propos  fur  nos  billets 
de  Confeflion  ....  Savez  vous  pas  que 
les  Jéfuitcs  les  ont  imaginés  pour  la 
propapation  de  la  foi  &  de  la  guerre: 
cela  entretient  furieufenient  nos  que- 
relles pour  la  Bulle:  tâchez,  s'il  vous 
plait  de  vous  taire  ;  autrement  nous 
pourrions  vous  faire  avoir  une  Lettre 
de  cachet: quoiqu'on  foit  Chrétien  ,  on 
aime  à  fc  venger  :  Monfeigneur  a  les 
poches  pleines  de  lettres  de  Cachet. 
Les  Jéluites ,  quelques  tems  après , 
furent  foudroyés  par  un  arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris ,  qui  occafîonna  des  feux 
de  joie  dans  tout  le  Royaume  je  pris 
part  à  l'alégreflie  pubhque  ;  j'écrivis  fur 
un  chiffon  de  papier.  Cet  arrêt  met  les 
jours  cTun  Roi  que  f  adore  en  fureté.  Ces 
monftres  ont  enfeigné  ajfez  longtems  une 
morale  pernicieufe pour  l' Etat.  Le  prêtre 
Irlandais  trouva  ce  papier  ,  le  porta  k 
M.   de  Lormel,  celui-ci  à  M.  de  Beau- 
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mont,  à  la  chambre  Syndicale  des  li- 
braires ,  la  chambre  des  libraires  à  un  fa- 
quin nommé  d'Emmery,  ce  dernier 
à  M.  de  Sartines ,  M.  de  Sartines  à 
un  Exempt  qui  vint  pour  m'arrêter  ; 
mais  le  pigeon  était  envolé.  Depuis 
cette  aventure  ,  j'ai  toujours  igno- 
ré pourquoi  Monfeigneurle  Lieutenant 
de  Police  fe  mêlait  de  moi.  Je  n'étais 
ni  lanterne ,  ni  fiacre  ,  ni  putain ,  rii 
boue  de  paris. 

Je  quittai  le  pays  des  lettres  de  Ca- 
chet ,  je  vins  dans  celui  des  Lacets. 
me  trouvant  fans  pain  dans  Conftan- 
tinople  ,  je  compofai  de  méchans  vers  ; 
ne  gagnant  pas  de  pain  avec  le  langage 
des  Dieux ,  je  me  tournai  du  côté  des 
mortels.  Je  portai  des  paquets  à  la  MelTa- 
geric  pour  le  mecque  Comme  je  les  por- 
tais très-proprement ,  je  me  fis  des  pro- 
tefteurs  ils  m'obtinrent  la  furvivance  du 
premier  crocheteur  du  Mouphti.  J'allais 
entrer  en  charge  lorfque  je  fus  pris  avec 
un  panier  de  vin  que  je  portais  à  un 
vieux  Dervis    qui    fe  faoulait    legu- 
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lièrement  fix  fois  la  femaine.  On  me 
mit  en  prifon  ;  le  lendemain  je  com- 
parus devant  l'Official  du  Mouphti , 
qui  rae  donna  le  chobc  d'être  empalé 
dans  vingt  -  quatre  heures ,  ou  de  me 
faire  circoncire.  Quoique  je  n'euflTe 
jamais  été  empalé  ,  je  m'imaginai  bien 
que  l'opération  de  la  circoncifion  était 
moins  doulour  eufe  que  Vampalage.  Je 
nie  déterminai  galamment  à  me  faire 
couper  le  prépuce. 

Le  jour  de  la  cérémonie  ,  on  pré- 
para fur  le  foir  une  chambre  fuperbc- 
ment  illuminée  :  un  vieux  Dervis  me 
coupa  trés-faintement  le  prépuce  ,  deux 
filles  dévotes  mirent  de  la  charpie  far 
la  plaie.  Après  l'opération  le  Dervis 
me  dit  :  Qiic  le  Prophète  foit  loué  ;  de 
chien  de  chrétien  que  Ut  était  tout-à- 
P heure,  te  voilà  wt  fidèle  croyant;  tu 
auras  à  choifir  dans  le  paradis  entre 
les  filles  aux  yeux  bleus.  Comme  j'ai- 
me les  yeux  bleus ,  fur-tout  dans  les 
belles  filles,  le  compliment  me  fitplaifir. 
La  douleur  de  l'opération  m'avait 
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fait  un  peu  jurer  ,  les  mululmans  ,  di- 
iait-je  en  moi-même  ,  font  bien  Turcs 
de  faire  du  mal  à  un  honnête  honmie 
dans  ce  monde  ,  dans  l'idée  de  lui  faire 
du  bien  dans  l'autre.  Les  hommes  font 
fots  par-tout.  Un  Indien  met  fon  der- 
rière fur  des  clous  ;  un  Capucin  écor- 
che  le  fien  ;  on  me  coupe  le  prépuce 
pour  avoir  le  Paradis;  quel  rapport 
a  t  -  il  entre  uu  devant ,  un  derrière  & 
le  paradis  ? 

La  circoncifion  m'attira  la  difgrace 
des  Capucins  du  fauxbourg  de  Conl- 
tantinople.  Depuis  que  j'étais  Turc  j'é- 
tais plus  charitable  (e).  Je  faifais  du 
bien  aux  chats  &  aux  chiens  délaifles, 
afin  de  remphr  le  grand  précepte  de  la 
charité  mufulmane.  Car  Mahomet  a  fait 
dans  fou  Koran  des  articles  pour  les 
chats.  Je  payais  chaque  femaine  deux 


(e)  Les  Turcs  font  des  gens  fort  honnêtes ,  d'un 
fens  droit,  bons  maiis  :  leur  charité  eft  fi  grande, 
qu'ils  ont  des  pourvoyeurs  chargés  du  loin  de 
nourrir  les  chacs  &  les  chiens  délaifles.  L'Ako- 
îan  a'ell  qu'amour  &  charité. 
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fols  de  notre  monnoye  aux  pourvo- 
yeur des  chats  orphelins  ou  abandon- 
nés. Jétendais  mes  charités  fur  les  Ca- 
pucins ,  que  je  regardais  comme  les 
chats  abandonnés  de  la  raifon.  Le  P. 
Pancrace  vint  chercher  fa  quête  à  l'or- 
dinaire; dès  qu'il  eut  ferré  mon  au- 
mône ,  il  me  dit  mille  injures.  Mal- 
heureux apoftat ,  vous  avez  fait  cou- 
pcr  votre  chair  ,  le  bon  Jefus  vous  fera 
griller  dans  un  feu  dévorant,  Votre 
menace ,  répondis  je  au  père  ,  eft  plai- 
fante  ;  votre  bon  Jefus  n'a-t-il  par  été 
circoncis  ?  Bon ,  bon  ,  le  bon  Jefus .... 
cela  eft  vrai ,  il  s'eft  fait  circoncire  , 
mais  c'étoit  par  poHtique  &  pour  fer- 
mer la  fynagogue  avec  honneur.  Et 
moi ,  lui  dis-je ,  je  me  fais  circoncire 
pour  éviter  d'être  empalé  ;  ma  raifon 
vaut  bien  celle  de  fermer  honnêtement 
la  porte  d'une  fynagogue  qu'on  venait 
détruire. 

Les  Capucins  pouvaient  me  faire 
un  mauvais  fort  auprès  de  l'AumbafTa- 
deur  de  France  :  dans  cette  crainte  je 


30  PREFACE 

quittai  mes  frères  Turcs  ,  je  m'embar- 
quai pour  l'Italie ,  dans  le  defl'eiii  de 
palier  en  Prufle.  J'arrivai  à  Rome  ,  j'al- 
lai loger  daL3  la  rue  maubuée  de  cette 
ville.  Une  fille  du  monde  ,  belle  com- 
me Tamour  &  prefque  auili  jeune  que 
ce  Dieu  ,  m'aborda  &  me  dit  :  Signore 
voleté  farmi ,  quelle  che  baimo.  fattoper 
fanni.  Oui ,  ma  belle  enfant ,  je  ferai 
volontiers  avec  vous  l'anniverfaire  de 
votre  conception.  La  courtifane  me  fîfe 
monter  dans  une  chambre ,  &  me  dit: 
Avant  d'aller  plus  loin,  voulez  -  vous 
bien  faire  une  politeffe  à  cette  image? 
11  faut  fonger  à  fon  lalut ,  elle  tira  mi 
rideau  &  me  fit  voir  la  mère  de  la  pu- 
reté avec  fon  faint  enfant  ,  à  qui  nous 
fîmes  le  même  compliment  que  le  P. 
Dupleflis  nf  avait  tait  réciter  au  calvai- 
re d'Arras. 

Le  compliment  fini ,  je  fus  dans  les 
bras  de  la  courtifine  ;  fes  charmes  en- 
fîarmerent  tellement  mon  imagination^ 
que  je  crus  jouir  des  cléopatre,  des 
Julie  j  des  meflaline  ,  &  de  toutes  les 
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beautés  de  l'Hiltoire  romaine.  Ces  gran- 
des images  occalionncrent  d^s  prodi- 
ges de  valeur  d'un  goût  plus  exquis 
pour  Sufanna  que  les  Antiques  de  Ro- 
me ou  le  fufeau  d'Hercule. 

Dans  les  intervalles  du  jeu  Sufanna 
avait  badiné  avec  les  fignes  de  macir- 
conciiîon.  Son  cœur  lenfible  s'était  at- 
taché au  mien  je  la  voyais  tous  les  jours, 
elle  fe  flattait  de  me  fixer  :  cet  cfpoir 
faillit  m'être  funefte.  La  belle  Sufanna 
faifait  deux  métiers ,  celui  qu'elle  avait 
fait  avec  moi ,  &  celui  d'aller  à  con- 
feflfe  les  Dimanches  &c  fêtes ,  &  de  re- 
cevoir fort  décemment  ce  que  le  P. 
Pichon  recommande  expreffément  aux 
filles  empâtées  dans  de  pareilles  habi- 
tudes. 

Sufanna  me  confeffa  avec  fes  péchés, 
&  dit  à  un  P.  Mathurin  qui  était  fort 
fot  s  qu'elle  avait  vu  des  pièces  ap- 
partenantes à  un  circoncis ,  qu'elles  fe- 
raient honneur  à  tous  les  châtrés  de 
la  Mufique  du  Pape  ;  qu'elle  le  priait 
de  vouloir  me  convertir  j  qu'elle  avait 
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deffein  de  m'époufer.  Sufanna  lui  don- 
na non  adrciïe. 

Un  lundi  matin  je  vis  entrer  le  moine. 
Qu'il  eft  extraordinaire,  me  dit -il 
brulquemcEt ,  qu'un  homme  de  la  Ju- 
dée croie  à  l'Ancien  Teftament  &  au 
vieux  Moyfe  !  Hélas ,  c'eft  votre  na- 
tioji ,  malheureux  !  qui  a  dreffé  le  bois 
de  la  croix;  vous  pouvez  réparer  la 
faute  de  vos  pères  ,  en  portant  la  croix 
à  votre  tour;  oui ,  Monhcur  ,  fans  la 
croix  il  n'y  a  point  de  falut ,  Sine  criix, 
fine  lux ,  non  eft  fahis.  Vous  voyez  que 
j'entends  bien  mon  Saint  JMatthieu  .  . . 
vous  voyez.  .  .  je  porte  une  croix  d'Ar- 
lequin-ibr  mon  Scapulaire  ;  cela  eft  très 
myftérienx  au  moins  ;  le  blanc  veut 
dire  leprincipe  de  toutes  les  couleurs, le 
rouge  eft  le  fymboîe  du  feu ,  &  le  bleu 
l'emblème  de  la  mortification.  C'eft 
notre  père  Jean  de  la  ]\jatlie  qui  a  vu 
cette  croix  dans  des  cornes.  Les  Juifs 
pouvaient-ils  penfcr  que  l'arbre  de  la 
croix  aurait  été  peint  fur  nos  Scapu- 
laires   c'eft  l'accompliflement  de    vos 
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Prophéties.  Croyez  moi,  Monfîeurle 
circoncis  ,  croyez  à  l'arbre  de  la  croix, 
ou  je  parlerai  de  vous  à  l'Inquifition. 

Le  Sermon  pitoyable  du  Mathurin 
me  donnait  envie  de  rire  ;  mais  com- 
ment ofer  rire  dans  un  Pays  d'inquifiti- 
on  ou  de  Baftille  pour  tromperie  Mifli- 
onnaire  de  Sulanna,  j'entrai  dans  fes 
vues  ;  je  promis  de  me  faire  inftruire, 
dans  l'efpoir  d'avoir  le  tems  de  quitter 
Rome,  je  fus  bien  étonné  deux  heures 
après ,  d^étre  arrêté  par  les  gardes  du 
St.  Office  &  conduit  comme  un  cri- 
minel au  couveiit  des  Mathurins ,  où 
l'on  m'enferma  pour  m'inftruire  des 
beautés   delà  charité  chrétienne. 

Les  Jéfuites  de  Douai  m'avaient  inf- 
truit  des  myfleres  de  la  Religion  Ro- 
maine ,  je  fus  bientôt  en  état  de  rece-v 
voir  le  S.  Baptême  le  jour  où  je  de-" 
fais  renoncer  aux  promeiTes  du  vieux 
Feftament  fut  annoncé  avec  éclat.  Vers 
es  dix  heures  du  matin  on  me  con<. 
îuifit  dans  l'Eglife ,  où  les  meilleurs. 
:liàtrés  exécutèrent  des  niottets  admi- 
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râbles.  Le  prieur  fit  un  mauvais  fer- 
mon,  après  quoi  Pon  m'adminiftra le 
Sacrement  du  Baptême,  J'eus  pour  par- 
rain un  prélat  &  pour  marraine  une 
dame  de  condition  ,  qui  était  la  mai- 
trèfle  de  mon  parrain.  On  me  nomma 
Euftache-  Chriftophe-  Clément-  Bar- 
bario. 

On  avait  invité  les  corps  religieux 
à  cette  cérémonie  Le  P.  "  Provincial 
des  Jéfuites  de  Flandre,  dont  j'êtait 
connu  ,  fe  trouvait  pour  lors  à  Rome 
député  fans  doute  de  fa  Province  pour 
infpirer  de  l'humeur  au  S.  Père  contre 
le  Parlement  de  Paris.  Ce  Jéfuite  m'a- 
vait obfcrvé  pendant  toute  la  cérémo- 
nie ,  à  la  foitie  de  l'Eglife  il  m'aborde 
avec  une  forte  d'inquiétude  :  Mon  ami, 
n'êtes  vous  pas  ce  Chinois  que  notre 
père Duplefiis  abaptifé  h  Douai?  com- 
me les  vilains  cas  font  niables ,  &  que 
mon  baptême  était  un  vilain  cas ,  je  . 
niai  d'être  Xang-Xung ,  &  pour  me  ' 
débarraffer  plutôt  de  fes  queftions , 
Je  lui  n^  îitiai  les  figncs    de  ma  cir- 


F  R  E  F  AZG  E  3^ 

concifion.  Le  Révérend  m'embrafle  en 
s'ccriant  :  Dieu  foit  loué ,  mon  frère, 
j'ai  vu  où  giibit  votre  prépuce  alors 
me  careflant  du  plat  de  la  main  ,  il 
me  pria  de  l'aller  voir&  m'afTura  fort 
chaudement  de  fon  amitié.  Je  com- 
pris que  le  Père  n'aimait  point  les  belles 
Sufanna  ,  il  aimait  davantage  les  gar- 
çons du  diocèfe  de  Bourges.  Nous 
r*aimons  pas  lesmonftres  à  la  Chine. 

A  la  fortie  du  couvent  des  Machu- 
rins  je  quittai  Rome  ,  j'avais  été  bap- 
tifé  deux  fois;  un  témoin  tel  qu'un 
Jéfuite  pouvait  me  faire  brûler  dans 
vingt- quatre  heures.  Je  m'embarquai 
pour  Lisbonne.  J'arrivai  heureufement 
dans  cette  ville  &  le  hafard  me  fit  tom- 
ber dans  une  auberge  où  la  fille  venait 
d'accoucher  des  œuvres  d'un  P.  Jaco- 
bin attaché  au  tribunal  de  de  Tlnqui- 
htion.  L'hoteffe  me  pria  de  nommer 
l'enfant  de  fa  fille  ,  je  fus  flatté  de  cet 
honneur. 

Quelques  jours  après  le  rétabliiïe- 
ment  de  l'accouchée ,-  je  lui  fis  ma  cour, 
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Ma  commère  était  une  fille  de  dix-huit 
ans ,  d'une  beauté  raviffante  ;  une  fois 
qu'elle  était  au  lit  je  m'en  approchai , 
je  fis  l'agréable;  j'avais  la  barbe  fraî- 
che ;  quand  on  efl  rafé  de  près  on  fait 
plus  hardiment  le  beau  garçon  ,  j'eus 
le  bonheur  de  plaire  à  Olimpe  &  de 
coucher  avec  elle.  Un  autre  foir  le 
P.  Jacobin  me  furprit  dans  les  bras 
de  ma  maîtreffe  &  fans  faire  de  bruit 
il  fe  retira  :  un  heure  après  je  fus  pris 
«Se  conduit  dans  la  prifon  du  faint  Office 
pour  avoir  couché  avec  ma  commère, 
crime  que  l'Inquifition  punit  du  dernier 
fupplice. 

J'était  depuis  trois  mois  dans  les 
cachots  de  S.  Office  ,  lorfque  je  com- 
parus devant  les  juges  de  cet  afl:reux 
tribunal.  Pourquoi  avez  vous  couché 
avec  votre  commère ,  me  demanda 
l'Inquifîteur  ?  Les  charmes  d'Olimpe, 
lui  dis  je  ,  m'avaient  flatté;  enfant  de 
Jacob  &  de  David  je  n'avais  que  les 
faibleîles  de  mes  pères;  ma  loi  fondée 
fur  la  chair   &  le  fang  ne   diitinguait 
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pas  le  fang  des  commères  de  celui  des 
autres  filles.  Dieu    nous   avait  permis 
d'cpoufer  les  veuves    de    nos  frères  , 
c'était  bien  pis  que    de  coucher  avec 
nos  commères.  Ah  !  malheureux  Juif, 
répondit  un  Jacobin  ,  quelle  différence 
de  ta  vieille  religion  à  la  nôtre,  qui  elt 
toute  charité  ?  Si  tu  avais  été  baptifé 
au  aurais  réfifté  aux  appas  de  ta  com- 
mère ,   &    tu  n'aurais    point    commis 
charnellement  un  incefte  fpirituel.  Âhî 
mon  révérend  ,  elt  il  poflibîe  que  votre 
I  Sacrement  de  baptême  produife  tant 
de  grâces ,  il  doit  être  bien  beau  ?  Oui, 
mon  ami ,  il  eft  beau  &  bon  ,   je  te  le 
jure  par  notre  S.  P.  Dominique  &  notre 
Dame   du  Rofaire  qui  ne  peut  mentir. 
Ecoutes  :  fi  tu  veux  te  faire  baptifer  , 
tu  deviendras   blanc  comme  la  nei£["e 
&  la  fainte  Inquilition  te    pardonnera 
d'avoir  couché  avecta  comrnére. 

J'adorai  en  fecret  la  providence  ou 
le  Dieu  de  confucius  de  me  procurer 
dans  un  peu  d'eau  une  rtifource  con- 
tre les  cruautés  d'un  tribunal  de  fang. 
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Un  Jacobin  vint  me  catéchifer  dans 
la  prifon  ;  comme  j'étais  mieux  inltruit 
que  le  prédicateur  ,  mes  connaiiïances 
pafferent  pour  un  prodige. 

Le  grand  jour  de  l'Auto-da-fé  étant 
arrivé  ,  on  m'apporta  la  veille  les  ha- 
billement qui  devaient  me  décorer  dans 
cette  cérémonie.  Un  Diable  peint  en 
camaïeu  devait  me  fervir  de  couvre 
chef,  un  Sanbénito  orné  de  flammes 
ou  le  pot  au  noir  était  renverfé  devait 
orner  mon  précieux  corps.  J'eus  pour 
parrain  un  portugais  qui  avait  blanchi 
dans  toutes  les  charges  des  tamihers 
du  S.  Office.  En  m'abordant  il  me  dit  : 
Je  te  falue ,  heureux  gibier  échappé 
aux  flammes  de  l'Inquifitiou.  Tu  es  le 
premier  Juifque  les  Jacobins  aient  con- 
verti depuis  que  je  me  connais  ;  j'ai 
quatre-vingt  deux  ans,  j'ai  fait  brûler 
pour  ma  part  cent  quarante  perfon- 
nes  de  ta  nation  ;  avoue  que  je  dois 
bien  être  agréable  à  Dieu.  Je  vous  fé- 
licite ,  Monfieur  ,  de  vos  bonnes  œu- 
vres. L'odeur  d'un  Juif  doit  être  une 
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fumée  excellente  à   l'Eternel. 

Je  fis  kl  proceflioii  du  S.  Office  & 
je  fus  baptilé  pour  la  troifième  fois: 
j'eus  pour  marraine  une  fille  dévote  qui 
avait  eu  beaucoup  d'amans ,  beaucoup 
d'enfans,  &  qui  malgré  la  prodigalité 
de  les  faveurs  n'avait  point  trouvé  de 
mari,  de  défefpoir  elle  avait  épouip 
l'enfant  Jefus ,  &  s'était  mife  de  la  con- 
frérie du  facré  cœur.  Elle  me  nomma 
fidèle  ,  Amant ,  Conitant  ;  ces  noms 
me  parurent  fort  galans  >  une  dévote 
connaît  toutes  les  beautés  du  Marty- 
rologe. 

Je  m'embarquai  pour  Hambourg , 
de  là  je  pallai  en  PrufTe  ,  où  je  jouis 
au  fein  de  la  plus  affreufe  milere  de 
cette  joie  pure  dont  le  ciel  récompenfe 
les  vertus.  J'ai  compofé  cet  ouvrage  k 
la  hâte  comme  toutes  mes  productions;, 
un  homme  qui  manque  de  pain  n'a 
point  le  tems  de  relire  fon  travail.  J'ai 
donné  le  titre  de  l'Arretin  à  ce  livre  à 
caufe  que  cet  auteur  fatyrique  ne  fit 
grâces  à  perfonne  dans  fon  fiècle  :  plus 
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fage  que  lui  ,  je  refpecle  les  hommes 
&  j'att?que  leurs  erreurs  &  leurs  pré- 
jugés. Ceux  qui  chercheront  dans  ce 
livre  à  me  connaître  m'ignoreront  tou- 
jours; avec  des  mœurs  irréprochables, 
&:  un  cœur  excellent ,  j'ai  ciu  fcrvir 
l'Etre  fupréme  en  refpeclantles  lumiè- 
res de  la  raifon  qu'il  m'a  donnée.  Ma 
rehgion  eft  celle  que  fa  main  a  gravée 
dans  mon  cœur  &  la  première  qu'il 
donna  aux  hommes.  Je  croirais  dégra- 
der fon  être,  fi  je  croyais  qu'il  ait  pu 
changer.  Un  Dieu  qui  ferait  une  reli- 
gion au  matin  ,  une  religion  à  midi 
&:  une  autre  le  foir  ,  ferait  aaffi  petit 
a  mes  yeux  qu'un  écolier  de  fixieme 
qui  fait  fon  thème  en  trois  façons. 


- ,  t 
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nXI.  O  JD  JË  lEl  W  M. 

*  ■  I  ■» 

L'ÉDUCATION  DES  EN  FANS 

Les  Dieux  ont  fait  des  fnges  ^  l:s  hcmmes  : 
Totrcon^-nous  être  autrement  que  jiousfom/nes? 


D 


Ans  un  fiecle  où  les  pères  &  mères 
n'unt  plus  de  mœurs,  il  elt  difficile  de  don- 
ner une  bonne  éducation  aux  enfans  expo- 
fés  à  copier  les  méchans  table.'.ux  qu'ils  ont 
fous  les  yeux.  Le  mauvais  exemple  devrait 
fans  doute  produire  des  monftres  dès  la  fe- 
convle  géncrat'on  ,  fi  la  lég'^recé  ,  la  décence 
&  la  politelTe  n'avaient  mis  nos  Français  au 
delfus  des  mœurs.  Nous  fommes  corrom- 
pus :  nous  fommes  dcc'"ns  :  nos  enfans  de- 
viendront ce  que  nois  1.  nimes.  Les  d-é- 
penfes  que  nous  faifons  pour  ]e\  i'ftruire 
aboutiront  à  ces  termes  :  L'éducador  que 
nos  vieux  Bayards  ,  nos  M  =ntmorenay 
des  Ciecles  Gau'ois  donnaient  à  leurs  en- 
fans,  n'eft  plus  propre  à  notre  âge.  Nous 
aimons  nos  faibl j fies ,  nous  affichc/ns  nos 
G-ime,  &  nous  chantons  nos  défauts.  Com- 
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men  t  parler  de  vertu  en  préconffant  le  vice  ; 
ou  en  donnant  un  air  aimable  à  ce  qui 
paraiflait  honteux  à  nos  grand' -  meies  ? 
Un  tèi:e-à-tète  ,  un  corps- à-corps  faifaieut 
trembler  nos  vieilles  Com;efles  ;  une  an- 
cienne Baronne  n'ofait  fortir  à  vingt  pcs  de 
fon  chàreau  fans  ion  très  honoré  époux. 
Les  Dames  refpedables  du  cantcn  n'au- 
raient pas  honoré  Madame  lu  Baioiine 
fans  la  compagnie  de  Monteur  le  Baron. 
Le  Baron  n'dvait  que  fa  Femme  ,  Meilleurs 
les  Baronnets ,  Tes  fils  ,  ne  connaifiaicnt 
point  de  petites  maifons ,  ni  de  femmes 
agré-bles  à  Monfieur  ,  ils  avaient  tout 
au  i-lus  le  mauvpis  exemple  du  cabaret, 
duù  nos  grands'- pères  ne  fortaient  guère  j 
le  fcandale  de  quelques  procès  avec  le  Cu- 
ré de  l-i  paro  lie  pour  les  honneurs  du 
goupillon  (  car  nos  anciens  Barons  avalait 
beauc(  up  de  petites  miféres ,  )  lur  le  plomb 
de  leurs  gouttières  ,  de  beaix  droits  iur 
les  vitres  de  l'Lglife,  &  le  privilège  d'af- 
fommer  les  payfans  de  leurs  nobles  mains  , 
lorfqu'iîs  pouvaient  Jcs  foupqonner  d'avoir 
mangé  un  lièvre  de  la  Baronnie. 

L'éducation  d'un  Se'gneur  Gaulois  abou- 
tiiTitit  au  retour  du  collège  à  faire  un  procès, 
à  s'enn.iyer  avec  Madame  dans  le  fond  d'un 
Château  ,  à  courir  un  lapin  ,  à  dire  de  gros 
propos,  à   fe  ruiner  à  la  guerre.  Motre 
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fîècle  qui  efl:  TanF  contredit  le  fiecle  de 
l'eiprit  &  des  petites  chofes  ,  a  ciiangé 
notre  éducation  &  notre  façon  de  voir  les 
objets.  Nos  défauts  lont  tirés  au  clair  » 
nous  n'avons  ni  commerce  ni  différends 
avec  le  curé  de  notre  paroilie  j  nous  don- 
nerions tous  les  goupillions  de  l'Fglife 
Romaine  pour  un  jour  de  plaiùr  ;  r^vus 
ne  chafTons  point  les  lapins ,  nous  ne 
battons  point  ks  payfans ,  &  nos  Ba- 
ronne heureufement  ne  font  po.nt  lou- 
Jou's   dans  la  compagnie  de  leurs  Barons. 

Les  enfans  des  anciens  Baron^  imitaient 
leurs  pères  :  nos  enfans  nous  imiieront. 
Les  enfans  font  des  linges  i  les  linges 
font  ce  qu'ils  voyent  faire  à  leurs  pè^es  : 
fans  envoyer  nos  enfans  au  collège  ,  mon- 
trons-nous à  eux  dès  qu'ils  feront  nés  ; 
plaçons  -  les  dans  le  monde  auiîi  -  tôt 
qu'ils  commenceront  à  balbutier  j  ils  de- 
viendront comme  noire,  corrompus  & 
dicens.  Il  eft  inutile  de  leur  peindre  la 
fgelfe  Si  la  vertu  fous  de  vieux  phan- 
tômes ,  qu'ils  ne  trouveront  point  dans 
nos  cercles  ,  dans  nos  fpedac^es  & 
dans  nos  livres  modernes ,  finon  dans 
nos  grands  Didionnaire  aux  lettres  S.  &  V. 

La  mère  s'acquittera  de  l'obligation  de 
nourrir  fon  enfant  i  celles  qui  nourrif- 
fent  confervent  plus  longtems  leur  gor- 
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ge  :  les  Dames  ne  doivent  pas  fe  priver 
d'ini  II  bel  agrément  pour  un  peu  de 
peine.  Vous  ne  iuivrez  point  h  barbare 
coutume  de  gêner  les  niembres  de  votre 
enfant  ,  d'empêcher  la  libre  circulrition 
du  fang  &  des  humeurs  ,  en  le  com- 
primint  avec  vos  ligatures;  vous  le  met- 
trez dans  un  lit  de  feuilles  fcchrs  ,  vous 
lui  l  uiT  rez  P  Tage  naturel  de  Tes  mem- 
bres. Les  Lapins  ,  les  Smges  n'emmaillo- 
tent point  leurs  petits,  rarement  ces'  a- 
lùmaux  font  efti  opiés  j  ce  font  vos  liga- 
tures qui  forment  vos  bancales,  qui  oc- 
calionnent  des  hcriiies  à  vos  garqons. 
Les  Sauvages  -plus  près  de  la  iS'atu— 
re  &  les  Smges  do. vent  être  vos  maî- 
tres. 

Aufîi-tôt  que  votre  enfant  aura  l'en- 
vie de  marcher ,  vous  ne  le  tiendrez  point 
avec  vos  rubans  &  vos  plattes  liiîères 
qui  lui  ôiem  la  h  rdicife  de  fe  tenir  ferme 
lur  les  pieds  :  lailfez  le  ramper  quelques 
mois  fur  la  terre  ;  c'eft  fa  première  vo- 
cation. Ne  craignez  peint  qu'il  fe  bleffe 
en  tombant.  La  nature  a  êiabli  une  ef- 
pèce  d'équilibre  qui  le  fera  tomber  fur 
les  quatre  pattes.  LorfqulMe  blelfe ,  c'eft 
à  caufe  de  vos  lilières  fur  kfquelles  il 
fondait  fon  appu:.  Vobs  croyez  avec  vos 
rubans  hâter  ja  marche,  vous  vous  trom- 
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pez ,  la  Nature  fe  mocque  de  vos  foins  , 
les  Singes  apprennent  à  marcher  fans 
liliéres  :  vos  eijFans  ne  l'oncque  des  S:nges. 

Gardez- vous  de  donner  à  vos  filles 
ces  cuiralfes  de  baleine  qui  gênent  leur 
taille.  LailFez  ce  foin  à  la  Nature  :  ne 
faites  porter  qu'une  robe  de  chambre  à 
vos  filles  &  à  vos  garqonsj  ne  leur  don- 
nez ni  boucles  ni  jarretières  ;  que  leurs 
vêtemens  foienc  lâches.  Une  fille  ferrée 
dans  un  corps  écroit  foulfre  bien  des 
années  pour  rien.  Les  cris  qu'elle  j;tte 
lorfqu'on  rhabille  ;  le  plaifir  qu'elle  icf- 
fcnt  le  fuir  d'être  délacée,  eft  celui  de 
la  Nature;  n'écoutez  qu'elle;  elle  eit  plus 
{âge  que   vous. 

Si  vos  enfans  font  malades  n'appeliez 
point  de  médouins.  Les  pUis  habiles  con- 
nailfent  peu  de  chofts  aux  ma'adies  des 
enfans  :  leur  répugnance  naturelle  à  pren- 
dre des  remèdes ,  voas  avertit  que  la 
Nature  à  les  drogues  en  horreur,  qu'elle 
a  des  moyens  de  guérir  vos  enfans  & 
vous -menue,  làns  les  poifons  de  vos 
apothicaires  &  le  gr-c  de  vos  médecins. 
Si  vous  avez  la  fureur  de  médicamenter 
vos  enfans  ,  fuivez  la  méthode  de  Guf. 
man  â^AIftiracke  ,  il  a  demeuré  à  la  porte 
du  collège  de  Salerne  ;  fa  recettes  eft  des 
poratncscuites  &  de   l'eau  chaude. 
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Lorfque  votre  enfant  b.ilbutiera ,  met- 
tez-le entre  les  mains  d'une  femme  d'eC. 
prit  :  extraordinairemenc  babiliarde.  La 
îj-hérc  de  l'efprit  des  hommes  s'agrandit 
par  les  idées  :  il  n'y  a  point  de  machine 
dans  le  monde  qui  puifl'e  donner  plus  d'i- 
dées à  vos  enfans  qu'un;^  femme  qui  jafe 
éternellement.  Ne  vous  avKez  point  de 
leur  donner  de  bonne  heure  des  connaiC 
fance  des  fujetvS  révélés».  L.ur  cerveau  ten- 
dre n'ett  point  capable  d'étude.  Les  Sin- 
ges ne  vont  point  d'abord  avec  leur  pè  es  , 
les  petits  chiens  n'ont  point  i'induftrie  des 
grands.  Les  animaux  dans  leur  enfance 
font  toujours  à  fauter,  à  courir,  à  jouer. 
Laiiîez  prendre  à  vos  enfans  le  bon  ton 
des  animaux,  lailFez  -  les  jouer  tant  qu'ds 
voudront  i  vos  petits  chats  jouent  pen- 
dant leur  enfance,  la  diiîîpation  &  les 
jeux  ne  les  empêchent  point  d'attrapper 
les  fouris   &  de  faire  de  petits  chats. 

La  raifon  &  l'expérience  vous  démon- 
trent que  le  génie  prend  aux  hommes  par 
les  pieds-,  voilà  poi!rt]Uoi  les  enfans  ont 
tant  de  pla'fir  à  f^uccr  ,  à  courir,  à  jouer. 
A  feize  ans  la  fève  de  l'efprit  monte  vers 
les  reins ,  c'cft  le  tems  où  l'amour  com- 
mence à  nous  occuper  :  à  quarante  ans 
elle  monte  au  cœur,  c'elt  l'âge  de  la 
gloire  .&,  de  l'ambition  :  à  cinquante  ans 
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cl'e  monte  à  la  tète,  c'eft  l'âge  de  ma- 
turité &  du  jugement  :  à  quatvevingt 
ans  elie  teint  les  cheveux  &  les  blanchit; 
la  liqueur  alors  a  parcouru  la  machine 
hydraulique  ;  le  Baromètre  caiTe. 

Les  enfans  les  plus  remuans  font  les 
plus  fpirituels,  un  fot  s'annonce  dès  le 
berceau.  Commencez  l'éducation  de  vos 
enFans  pnr  leur  laifler  toutes  leurs  volon- 
tés ,  n'ayez  pas  la  fureur  de  corriger  la 
Nature ,  vous  gâteriez  fon  ouvrage  :  en 
voulant  corriger  vos  enfans ,  vous  en 
faites  des  fots  ou  des  ftupidcs.  Si  la  pé- 
tulance ,  de  votre  tils  vous  allarme  , 
faites-  le  feigner  ,  appeliez  un  médecin  , 
il  calmera  fa  pétulance ,  on  il  le  tuera. 

Pour  donner  une  bonne  éducation  k 
vos  enfans ,  fupérieure  à  celle  de  vos  li- 
vres ,  faites  comme  les  Singes  ;  menez  vos 
enfans ,  par  tout  comme  les  Singes  mè- 
nent leurs  peiics  ;  ils  ne  feront  ni  plus 
méchans  ,  ni  meilleurs  que  vous.  Cent 
traités  d'éducation  n'en  diront  pas  d'a- 
vant îge.  L'éducation  n'eft  que  la  copie 
du  bon  nrturel ,  un  enfant  bien  éduqué 
n'eft  qu'un  bon  finge. 

L'exercice  forme  toujours  un  excellent 
tempéramment ,  &  fert  à  développer  i'el^ 
prit.  Jufqu'à  l'âge  d:  dix  ans  laillcz  vos 
enfans  à  la  culture  de   la  Nature  &  aux 
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foins  d'une  femme  balnll.irdc.  Ne  fui- 
vez  point  l'iiCige  de  leur  apprendre  le 
catéchii'me  ,  c'elt  une  erreur  de  vouloir 
leur  faire  entendre  ce  qu'ils  ne  peuvent 
concevoir.  Cet  ufage  elt  le  ^erme  de  nos 
mauvais  raifonnemeus.  Les  connoliTances 
du  catcchifmc  n'étant  point  à  la  portée  de 
leur  efprit ,  leur  donnent  des  idées  fauC 
fes  des  objets ,  les  difpofait  à  cvohe  le 
merveilleux  &  l'extraordinaire  qui  meu- 
blent ordinairement  le  crâne  des  fots.  Il 
faut  les  lailTer  à  la  bonne  loi  naturelle 
jufqu'à  ce  que  leur  efprit  foit  capable  ds 
voir  la  chaîne  &  les  miracles  de  la  re- 
ligion. Cette  méthode  était  celle  de  la 
ffrimitivc  Eglil'e  ;  elle  ne  confia  la  croy- 
ance de  fcs  myfteres  qu'aux  génies  for- 
naés  &  aux  personnes  faites.  Attendez  donc 
l'âge  capable  de  dilcerner  le  vrai  du  faux  , 
pour  leur  remettre  le  dépôt  facré  de  la  foi. 

Vous  ferez  jafer  éternellement  vos  en- 
fans,  vous  applaudirez  à  leurs  faillies. 
Ce  philofophe  qui  faifait  obferver  fept 
années  de  filcnce  à  fes  élèves,  était  un 
imbécile.  Son  fy  itème  était  inutile  au  fer- 
rail  où  il  faut  des  muets.  La  Fnuice  fe- 
rait le  théâtre  de  la  ftupidité  ,  (1  nous 
étions  dans  l'ufage  d'acheter  des  leçons 
de  filence  aux  écoles   de  Pithagore. 

Ne  donnez  point  à  vos  enians  des  amis 

de 
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de  leur  âge:  lailfez-leur  cette  liberté  &  oe 
choix-.  Ils  connaiireiic  mieux  ce  qui  leur 
convient  que  vous  mèai3  ;  obCervcz-tes  ,  ils 
n'équivoquent  jdmais  lur  leurs  amis;  les 
qualités  aimables  &  li  npatiques  forment 
leur  amitié.  Les  gv^nis  Singes  ont  l'imbi- 
tion,  riutèrèt  &  le  crime. 

A  dix  ans  vous  donnerez  du  papier  <?^  des 
crayons  à  vos  Singes  ,  vous  leur  montre- 
rez à  former  un  A  ;  loriqu'ih  auront  peint 
cette  figure,  vous  leur  direz,  c'elt  un  A. 
ainli  des  autres  lettres  j  par  cette  méthode , 
ils  apprendront  à  lire  &  écrire  en  mocas 
tems. 

Votr-e  fils  né  ,  pour  être  un  Singe  du 
monde ,  ne  doit  point  être  élevé  au  Col- 
lège. Les  Singes  régens  font  de  trop  laids 
Singes.  Leurs  lingeries  font  trop  plattes.  Si 
vous  dellinez  votre  fils  à  devenir  un  t^a- 
triarche  de  Colège,  ou  Redteur  d'Univer- 
fité  ,  comme  il  ieroit  tenu  à  faire  des  lin- 
geries dans  le  pays  Latin  ,  vous  l'envoye- 
rez  chez  les  Singes  Latins,  Si  vous  le  def- 
tinez  au  Barreau  ,  à  l'Eglife ,  faites-lui  ap- 
prendrez le  latin  chez  vous.  Commencez 
à  dix  fept  ans  à  lui  donner  un  Précepteur 
habile,  dans  un  an  il  doit  favoir  cette  lan- 
gue j  il  faut  lix  femaines  pour  entendre 
l'Anglais;  il  ne  faut  guère  davantage  pour 
apprendre  la  langue   de  Ciceron  Si  vous 
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ccfrinez  votre  enFan;  à  niafîacrer  les  au* 
très  ,  c'cli-i:-diic  à  faire  le  métier  de  la 
guerre  pour  avoir  un  bâtun ,  un  Ruban, 
eu  la  Croix  de  St.  Louis  ;  ne  lui  faites 
point  apprendre  le  la-ui.  C'elt  un  tcms 
perdu  de  l'inttruirt  dune  angue  inutile  au- 
jourd'hui par  les  belles  tradudions  que 
nous  avons  des  Auteurs  du  lîécle  d'Auguf- 
te.  Contentez  vuus  qu'il  apprenne  bien  fa 
langue,  ne  lui  caliez  point  la  tète  avec 
vos  Kejîaut  i  ni  vos  Grammaires  j  quand 
on  a  lu  ces  fots  livres  on  n'en  e(t  pas  plus 
inftruit,  pei Tonne  ne  lait  le  Français,  nous 
n'avons  pas  une  bonne  Grammaire ,  nous 
n'avons  que  des  Dictionnaires  défcdueux,  • 
&  le  plus  ignorant  eft  toujours  celui  de 
Trévoux. 

Donnez  à  votre  Bis  nos  bons  livres ,  me- 
nez-le avec  vous  dans  les  cercles ,  c'eft  à 
la  Cour  que  l'on  parle  bon  français,  c'eft 
dans  le  beau  monde  que  font  les  bonnes 
Grammaires  &  les  bons  Diéiionniires.  La 
plupart  des  Ecrivains  après  vingt  ans  d'é- 
tude ne  fovent  pas  encor-  leur  langue  com- 
me un  courtilàn  de  Veifailles,  ou  une 
femme  du  bel  air.  Donnez  à  votre  5'inge 
l'Orthographe  de  Voltaire  ,  c'eft  l'Ortho- 
graphe des  femmes  &  du  bon  fens.  N'é- 
coutez point  vos  vieilles  perruques ,  vos 
Académiciens»  les  Quarante  ne  iavent  pas 
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mieux  leur  langue  que  le  Créateur  de  la 
Heuriade  ;  il  y  a  plus  de  génie  dans  la  tè- 
te de  l'Auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
que  dans  celles  des  quarante  de  votre 
Aca(4émic,  en  comptant, comme  vous  voyez, 
M.  Saurin,  requ  à  prop:>s  débottés. 

Donnez  à  votre  fils  un  précepteur  ai- 
mable qui  Tache  parler  ,  ne  lui  donnez 
point  un  vilain  poite  collet  élevé  avec  les 
vaches  de  M.  Ion  père ,  ou  les  Irl  ndois 
de  fon  Collège  ;  donnez  lui  U:i  bel  efpriti 
fi  vous  pouvez  en  tr  nver  un  ,  ne  Fut-  il 
que  l'Auteur  d'un  Roman  ,  li  Iod  ouvrage 
elt  bien  écrit,  il  donnera  du  g.ût  à  votre 
Singj  curieux  d'avoir  l'ef  rit  de  fon  pré- 
cepteur,  les  Singes  font  toujours  inclinez 
à  faire  ce  qu'ils  voient  f  ,ire. 

Les  enFans  qu'on  met  à  7  à  g  ans  dans 
les  Collèges  Font  des  Fots  lorfqu'ils  en  fjr- 
tent,  ils  citent  à  tout  propos  leur  DcFpiu- 
terre,  vous  entreti:nnent  des  plnitude» 
de  leurs  Régens  ou  des  minuties  de  leurs 
camarades  j  ils  n'ont  vu  dans  les  écoles  que 
des  Fots  ou  de  jeunes  Singes  ignoran?. 
Leur  tète  efl:  meublée  de  choFes  inutiles  & 
étrangères  pour  le  monde.  Comment  ?  vous 
ne  voulez  pas  Faire  des  Jean  Deflrauterc 
de  vos  enFans  ,  vous  les  cultivez  pour  le 
monde,  &  vous  leur  donnez  l'éducation 
du  iils  ds  votre  Fermier  &  d'un  Prêtre  Ir- 
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landais?  vous  connaiflez  le  monde,  les 
premiers  pas  qu'où  iait  dar\s  oe  pays  glif- 
fantdéJdent  de  ce  que  l'on  doii  penfer  de 
vous  toute  la 'vie,  &  \ous  (aitts  élever 
vosenfans  dans  une  école  étrangère,  pour 
ks  mettre  dans  le  mondj  où  ils  arrivent 
comme  dans  les  Terres  Auilrales. 

Vous  avez  tort  de  perdre  dix  à  douze 
ans  d'une  jeuneire  précieufe ,  il  faut  les 
mettre  dans  le  monde  des  l'âge  de  huit  ans. 
Les  bévues  d'un  enfant  font  excufables.  La 
honte  d'être  ridicule  les  prend  de  meilleu- 
re heure.  Votre  Singe  en  copiant  dès  l'âge 
dcliuit  ans  les  grands  Singes,  fera  à  quin- 
ze ans  un  agréable  Singe  du  monde,  que 
les  femmes  embaumeront ,  même  les  fem- 
mes de  chambre.  Vous  le  laiflez  jufqu'à 
dix-huit  ans  dans  ie  pays  latin  :  qu'avez- 
vous  fait  ?  Un  fot  finge  de  Collège.  Quel- 
le fureur  de  donner  deux  éducations  à 
vos  en  fans. 

Donnez  de  refprît  à  vos  Singes  ^fouriez 
à  leurs  faillies  ;  flattez  leur  amour  propre  ; 
fongez  que  l'eiïèntiel  ed  de  leur  donner  de 
l'efprit,  afin  qu'ils  fouîiennent  la  réputa- 
îion  que  nous  avons  chez  l'étranger  d'en 
êtrfc  remplis.  Les  Anglais  fe  plaignent  que 
nous  en  avons  trop  fait  paraître  depuis 
cinquante  ans^  ils  voudraient  nous  ôtei 
notre  efprit  pour  nous  engager  à  raifonner 
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les   Anglais  font  jaloux,  ils  penfent,   ce 
font  des  Infulaires.  Que  vos  Singea  donc 
aient  de  Terprit  i  ians  elpric  on   ne    peuc 
avoir  que  de  la  mauvaife  railbn  dj  Bislcou 
d'Âmilerdam.  Vos  enfans  ne  iunt  point  ncs 
pour  être  Bourgucmcftre ,  ni  Juges   de  la 
Chambre  du  Commerce  de  Rottcrdanij  don- 
I  nez-leur  l'efprit  Franqais  ,  il  plaît]  par-tout. 
I       Un, liez  au  commerce  du  monde  le  fe- 
cours  des  livres  ,  compofe?  leur  Bibliothè- 
que, d'un  Voltaire  ,  d'un  Montelquieu  &  de 
nos  jolies  brochures.  Ces  Maîtres  leur  don- 
neront plus  d'efprit  dans  un  mais  que  vo- 
tre Aritlote  &  votre  miférable  Philorophie 
ne  leur  en  donnera  en  dix  années.  Si  votre 
fi's»  goûte  ces  Auteurs  ,  il  aura  de  refprit  i 
il  en  faut  pour  Tappercevoir  dans  un  livre. 
Cette  dépenfe  ell  modique  ,  pour  foixante 
&  quelques  livres  vous  avez  l'efprit  de  Vol- 
taire.   L'Efprit  d'Ârillote  qui  n'en  avait 
point,  a  coûté  plus  cher  à  vos  pères pou^^ 
reder  fots  à  perpétuité. 

A  l'âge  de  dix  huit  ans  vous  ferez  ap- 
prendre le  Catéohifmaà  voire  fils.  Vous  le 
mettrez  lix  mois  entre  les  mains  d'un  Eclé- 
iînlt  que  décent  &  poli  qui  l'inftruira  des 
vérités  de  fa  Keligion.  Votre  fils  dont  l'ef- 
prit fera  formé  par  le  monde  ,  concevra  plus 
aifément  cette  fuit®  de  myftères  ,  eftles  fe- 
crcts  de  la  Révéiuiion.  Il  pourra  propofer 

C  3 


H  L'  A  R  R  E  T  I  N. 

fes  doutes,  le  Prêtre  favant  cclaircira  Tes 
difficultés  ,  votre  ftis  aura  une  religion 
épurée  des  préjugés  de  l'cnFancci  elle  ne 
fera  point  refîo,  des  imprelfion  qu'on  au- 
rait Lit  iur  fes  organes  ,  fa  religion  fera 
dans  fon  cœur.  Vous  autres ,  vous  ng 
croyez  à  la  religion  chrétienne  que  parce 
que   vous  avez   peur  d'être  grillés. 

Votre  fis  ne  doit  jampiis  boire  de  vin  ; 
anciennem.nt  il  était  du  bel  a'r  de  connaî- 
tre les  bouchons,  oà  Ton  vandait  la  meil- 
leure bouteille.  Nos  pères  ain'aienc  le 
cabaret  comme  Jeur  maitreife  j  les  plus 
éclairés  avaient  de  la  peine  d\;rracher  leurg 
enFans  de  ces  lieux  de  débauche  &  de 
eiapule.  Notre  fîécle  eft  monté  autre- 
ment j  nous  ne  parlons  point  de  cabaret, 
linon  de  celui  de  Ramponeau  i  dont  on 
a  parlé  deux  jours.  Si  cela  pour  i  rire, 
car  nous  aimons  a  rire. 

L'Hirtoire ,  félon  vos  préjugés  ,  efi:  né- 
celTaire  pour  orner  la  mémoire  de  vos 
Singes.  Leurs  têtes  feront  fans  doute  ri- 
chement m.eublées ,  quand  elles  feronl 
pleines  des  gazettes  fanglantcs  de  vos 
Héros  ,  des  noms  des  boureaux  qui  ont 
maiiàcrés  l'humanité,  &  dts  éJi.ifjuds  où 
ils  ont  exercé  leur  boucherie  aflrcufe.  t.'eît 
ici  qu'il  faut  de  la  précaution  pourcon. 
ter  i'Hiiloire  à- vos  Singes.   Les. Singea  font 
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naturellement  mcchans  ;  on  ne  doii;  leur 
donner  qu'en  trcnolanc  les  tablejux  du 
mauvais  exemple.  Gardez  -  vous  de  leur 
dire  en  parlant  d'Alexandre  ,  qu'il  fuc 
un.  grand  homme,  parce  qu'il  a  répan- 
du beaucoup  de  [dng  i  dices  -  leur  au  con- 
traire que  la  mémoire  ell  erFroyablej  qu'un 
boucher  e(t  égal  à  luij  que  vous  refpec- 
tez  même  d'avantage  la  mémoire  d'un 
boucher,  que  celle  d'un  Souverain  qçii 
répand  C!)mme  Alexandre'  le  ^dng  de  les 
frères.  Quand  vous  leur  parlerez  ii'ril.înri 
IV,  peignez  fa  bien  faifance  foa  cœur, 
fur -tout  les  regrets  d'avoir  répandu  le 
fang  des  liens  ,  ^  la  neGeifité  malliiureule 
où  il  s'eft  trouvé  de  le  taire  ;  jetez  ce  fang 
fur  la  face  des  Papes ,  des  Moines  (Se  des 
théologiens  de  fon  tems.  Répétez  mille 
fois  à  vos  Singes  que  vos  pères  aimaient 
alors  les  capucins  plus  que  leur  Roi  lé- 
gitime i  que  ceï  moines  montaient  U  gar- 
de à  Paris,  madacraient  leurs  malheureux 
frères,  à  caufe  qu'un  Pape  inlaiUible,  tou- 
jours éclairé  du  St,  Eiprit ,  avait  dit, 
contre  le  Saint  Efpric  Se  l'Evangile  ,  qu'il 
falait  malîacrer  les  hérétiques ,  défobéir 
à  Dieu  &  à  fon  Souverain  ,  l'image  de 
Dieu.  Vous  ajouterez  que  les  jéfuitesont 
fait  v.n  quatrième  vœu  de  prêcher,  en- 
feigner   &■  impdmer  cecte  be^e  morale 
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&  pour  fuivre  leur  dcdlrine,  ont  tvé  le 
bon  Henri  IV.  Terminez  votre  inftruc- 
tion  en  aflbrant  qu'Henri  fut  le  plus 
grand  de  nos  Rois,  &.  Sulli  le  plus  giand 
des  Min  rtrcs. 

Vous  n'apprendrez  point  le  Blafon  à 
vos  enfans  ;  les  connoilïànces  des  che- 
vrons &  des  couleurs  amufercnt  vos  niais 
de  giands- pères.  Ne  vous  piquez  point 
de  leur  donner*  d  s  notions  de  Géogra- 
phie j  croyez- vous  qu'ils  auront  leiprlt 
b'cn  orné  lorfqu'ils  connaîtront  tous  les 
builVons  de  l'Empire  au  Mogol  &.  les  ruif- 
feai.'X  qui  arrofent  le  royaume  du  prêtre 
Jecu  (a).  Il  vaut  autant  donnntr  la  Carte 
de  Goneire  &  de  Vauginird.  Au  lieu  de 
ces  connailfances  inutiles,  conduifcz- les 
dans  les  chaumières  de  vos  laboureurs  j 
infpiiez-  leur  de  l'amitié  <&  même  du  ref- 
ped  pour  vos  pères  nourriciers  :  dites- 
leur  mille  &  mille  fois ,  voici  des  hom- 
mes comme  vous.  Se  les  gens  les  plus  ref- 
pcdtables  de  l'univers  :  ces  honnêtes  pay- 
fans  que  vos  ayeux  rouaient  de  coups  , 
font  dignes  de  votre   elHme.  Notre  mai- 


{a)II  y  avait  dans  k'  Royaume  des  Jbyjfns  un 
Roi  jwmnie  Prêter -Cbam  ,  ceft-  à -dire  prince 
des  Adorateiiis  ;  les  i^norans  en  ont  fait  un 
prêtre  Romain. 
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Ton,  toute  illuftre  quelle  fuit,  cft  fortie- 
de  CCS  gens-ià.  La  pouilière  a  commencé 
leur  famille  comme  la  notre  ,*  car  la  pouf- 
fîèie  fe  charge  de  commencer  &  de  mi- 
ner toutes  les  grandes  maifons.  Jérôme 
premier,  un  de  vos  grands -pères  me- 
naft  la  charrue,  il  quitta  Ton  métier  pour 
égorger  Tes  femblables  ;  &  à  caufe  qu'il 
mnflacra  beaucoup  de  monde,  on  l'a  dé- 
coré d'un  bâton.  Ce  bâton  que  nous  trou- 
vons plus  beau  qu'une  bêche,  nous  a  groiîî 
à  notre  imagination  ,•  depuis  que  no- 
tre père  jcrôme  premier  à  eu  ce  bâton 
nous  croyons  que  notre  fang  d'une  au- 
tre couleur  que  celui  du  Genre- hu- 
main ,  à  caufe  que  les  bâtons  font  chan- 
ger les  couleurs.  Nous  avons  eu. beau- 
coup de  rubans  dans  notre  maifbn  j  auill 
tôt  que  nous  avons  eu  un  bâton  &  des 
rubans ,  nous  n'avons  plus  eu  de  bras. 
Les  payfans  n'ont  point  de  rubans  ni 
de  colifichets  ;  ils  ont  des  bras  plus  uti- 
les que  des  rubans.  Le  travail ,  l'inno- 
cence forment  leur  bonheur,  ils  n'ont 
jamais  troublé  la  paix  de  l'Univers  pour 
des  Bulles  &  le  Cimetière  de  S,  Médard. 
S'ils  murmurent  quelquefois,  c'eft  con- 
jtre  quelques  coîîedeurs  fans  pitié,  ou 
le  curé  de  la  paroiâe  qui  fe  donne  les  grâces 
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de  retarder  de  deux  heures  le  dernîer 
coup  de  vêpres  ,  que  fa  fervante  affûte 
être  dans  la  manche  de  Ton  maître  ou  fous 
fa  cornette  ,  quand  Mr.  le  Curé  fonne 
en   branle. 

Ne  faites  point  voyager  vos  Singes  pour 
voir  les  Singerifs  étrangères  ;  nos  Sin- 
geries font  les  plus  jolies  de  l'Europe  : 
les  gros  Singes  étrangers  veulent  vous  co- 
pier ,  ils  font  ridicules.  Vos  grands-  pères 
penfaient  comme  nos  garcjons  tailleurs  ; 
ils  croyaient  que  les  voyages  faqonnaient 
la  jeuneffe  ,  c'elt  une  folie j  qu'iraient  faire- 
vos  (înges  à  Romei*  Pourquoi  courir  qua- 
tre cent  lieues,  pour  baifer  des  pantou- 
fles, admirer  dés  chcipelets  ,  voir  le  fade; 
l'orgueil  &  la  vengeance  dans  le  lieu  faint 
contempler  les  débris  du  palais  d'AuguIîe 
&  les  colonnes  mutilées  du  temple  de  la 
fortune?  L'expoferez  -  vous  à  corrompre 
la  maffe  de  votre  beau  fan  g  chez  les  fil- 
les de  la  rue  Maubée  de  Rome  ,  où  à 
l'ombre  des  clefs  de  S.  Pierre,  elks  ven- 
dent comme  à  l'opéra  ,  à  très  -  bon  compte  , 
des  faveurs  plus  cuifantes.  Le  Français 
n'eft  plus  curieux  de  voix  des  étolcs  :  {î 
par  hazard  il  baifaif.  à  Rome  les  pieds  du 
chef  viiible,  il  rirait  &  dirait  en  fortan't 
que  le  S.  pèce  fentait  U  ianci  &  fcs  ^icds 
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l'odeur  d  es  pieds  de  melTager.  Car  vous 
fave/;  ,  nous  femmes  capables  de  plaifan- 
ter  aux  pieds  du  Pape  :  nousi  aimons  à 
rire. 

Enverrez  -  vous  votre  Singe  en  Angle- 
terre pour  entendre  plailanter  notre  na- 
tion *S:  favoir  Thiftoire  de  nos  ridicules  ? 
Les  Anglais  ennuient  les  gens  avec  de 
froids  raifonnemens  :  nous  autres  nous 
les  amuf  jns  en  (ilflint  la  raifon.  En  France 
nous  avons  une  grande  idée  du  vieux  par- 
chemin ,  Si  d'un  Gentilhomme  Bas -Bre- 
ton ;  à  Londres  le  frère  d'une  Excellence, 
le  cad.'C  d'un  Lord  commerce  fans  don- 
ner des  vapeurs  à  fes  fœurs  les  Myladis» 

Gardez  -  vous  de  faire  de  la  dépenfe 
pour  envoyer  vocre  fils  en  Allemagne  faluec 
de  vieilles  Baronnes  &  de  vieux  Comtes, 
qui  aiibaimenc  les  gens  de  leur  groife  po» 
lifede  Autrichieiiîis  ^  que  verront -ils  en 
Wollepha'ie  ?  Des  ihtmâsr  teu  tronk  ,  des 
demoile;ies  Cwiégouâs  avec  leurs  foixante-. 
deux  quaucier;-.  les  meilleurs  poffibles  i  des 
Jéiuites  \lle";-i>inds  qui  ne  font  point  ten- 
dres, des  Dod-îurs  Pan^lofs.  Contentez- 
vous  de  le-ir  donner  Candide  :  ils  verront 
que  lePfécepteur  de  cet  honnête  garçon 
avait  rtiion  &  avait  tort  ;  que  le  mal  & 
le  bien  quoiqu'enncmis  f^^ît  réunis  dans 
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ce  monde ,  pour  nous  donner  raifon  & 
.tort.  Quand  on  connaît  deux  hommes 
&  foi- même,  on  connaît  toute  refpece  î 
&  la  plus  m^uvaile  connaiffance  que  l'on 
puilfe  faire  eit  celle  des  hommes  ou  la 
fienne.  LailTez  vos  enfans  chez  vous  ,  ils 
font  charmans  dans  leurs  pays  i  chez  les 
étrangers  ils  font  impertiner^s. 

Des  arrangemens  de  famille  ,  la  figure 
d'un  aine  avertiflént  un  cadet  aimable 
qu'on  le  deftine  à  TEglife.  La  voix  du 
père  terreftre  qui  Tappelle  à  la  culture 
de  la  vigne  du  Père  Ce  efte,  doit  le  dif- 
pofer  de  bonne  heure  à  cet  état.  Mon- 
fieur  l'Abbé  vivra  dans  le  monde  juf- 
qu'à  dix -huit  ans;  à  cet  âge  on  lui  ap- 
prendra le  latin,  on  l'inftruira  de  la  dou- 
ceur du  pain  de  l'Evangi'e  &  de  la  for- 
tune d'un  état  qui  donne  un  rang  dis- 
tingué dans  le  Royaume.  Ce  jeune  hom- 
me élevé  dans  le  monde  en  prendra  le 
^ton  &  portera  dans  le  Sanduaire  une  dé- 
cence qu'un  prêtre  Iriand-is  n'attrappera 
jamais.  Vous  direz  à  votre  finçe  :  mon 
cher  ,  vous  êtes  cadet ,  vous  n'avez  dans 
le  monde  qu'une  fortune  médiocre  à  at- 
tendre i  nos  maifons  fe  font  diltinpuées 
par  les  talons  rouges  comme  par  les  bâ- 
tons ;  notre  Religion  c'onc  nous  prati- 
quons les  articles  qui  noutS  plaifent ,  prç- 
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elle  la  pauvreté,  l'humilité  aux  pauvres 
6^'  au  peuple  qui  font  humiliés  is.  qui  ne 
{ont  point  riches  ,  pour  les  tenir  tran- 
quilles dans  leur  mifère.  Elle  leur  pro- 
met (les  récompenfes  à  venir  que  nous 
ne  voyons  point.  Les  miniftres  des  au- 
tels font  diftingués  du  peuple,  ils  peuvent 
jouir  de  trois  cens  mille  livres  de  reve- 
nus. L'Etat  Ecc'cfiafrique  eft  celui  où  Ton 
fait  plus  aifément  fortune.  Dans  la  der- 
nière afîemblée  du  C'ergé  ,  &  dans  un 
tems  où  la  miiere  &  la  guerre  étaient  par- 
tout ,  nos  Seigneurs  D  . . .  D  .  .  .  avaient 
des  équipiges  de  quinze  mille  francs,  Mon- 
feigneur...  de...  payait  à  une  des  veu- 
ves de  l'Opéra  dix  mille  livres  de  béné- 
fice par  mois ,  pour  avoir  un  bénéfice 
m  partibîts  qu'elle  lui  procura  latrcifième 
nuit.  Monfeigneur  D...  faifait  des  en- 
fans   &  vendait  des  bénénces. 

La  religion  de  ces  Seigneurs  eft  bien 
aifée  à  fuivre ,  il  ne  faut  point  d'effort 
pour  les  imiter.  Par  votre  crédit  vous  par- 
viendrez à  l'Epifcopat  ;  vous  irez  tous  les 
ci-nq  ans  pafier  quinze  jours  dans  votre 
cure.  Tous  les  ans  vous  aurez  la  fati- 
gue de  donner  la  confirmation  à  quelques 
millieis  de  manans  qui  béniront  votre 
grandeur  à  caufe  que  vous  aurez  des  ra- 
ions  rouges.  Le  relte  de  votre  vie  vous 
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refterez  à  Verfaillcs ,  ou  vous  ferez  bour- 
geois de  Paris  comme  vos  confrères.  Vous 
aurez  dans  les  poches  de  ces  billets  noirs 
nommés  lettres  de  cachet.   Si  un   prêtre, 
un  curé,    ou  de    pareille   canaille,  vous 
cenfuraient ,   vous  leur   enverrez    de  ces 
petites   béatilles  de  VeiTaiîles  :  vous  aban- 
dortiierez    le  foin  de  votre  diocefe    à  un 
grand   vicaire  :  les  grands  &  les  petits  vi- 
caires   font  faits    par-  tout  pour   faire   la 
bcfogne  de  leur  fupérieur.  Si  vous  n'ar- 
rivez point  à  l'Epifcopat,  vous  aurez  deux 
ou   trois    Abbayes    en    commande  ,    vous 
n'aurez  point  la  fatigue  de  donner  la  con- 
firmation ,  ou    l'embarras    de  faire    coni- 
pofer  un  joli  mandement   dans*  la  bouti- 
que d'un  Jéfuite  :   vous  aurez   deux  let- 
tres à  écrire  tous  les   ans  à  vos  moines , 
une   à  la  nouvelle  année  &  une   quittance 
comme  vous  aurez  reçu  vingt -cinq  milU 
livres  ,   cela   a'eft  point  dîBîclle. 

ïi  vous  faudra  obferver  à  l'extérieur 
un  décorum  de  continence  ;  vous  n'au- 
rez point  l'agrément  de  faire  annoncer 
votre  nom  au  prône  ,  mais  vous  trouve^ 
rez  de  petites  filles,  des  créacures  à  qui 
vous  ferez  uu  état  :  vous  aurez  foin  de 
cacher  cela  légèrement  i  les  gens  d'efprit 
inilruits  de  vos  initjguts  ,  u'ea  dirons  mot 
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cela  n'eft  pas  p1i;s  diflicile  que  d'écrire 
une  lettre   à   vos   moines. 

De  vieux  Prêtres  qui  ont  le  bon  fens 
&  la  maigreur  de  Tautrej  fiècle  vous  di- 
ront :  Anciennement  les  Jacques ,  les  Luci 
les  Matthieu  n'étaient  point  des  gens  de 
condition  ,  ils  travaillaient  de  leurs  mains. 
Ne  fuivez  point  les  Matthieu,  ils  n'é- 
taient poînt  félon  îe  bon  ton.  Le  Saint; 
Père  &  les  Cardinaux  qui  ont  peut-être 
lu  les  hiftoires  de  ces  bonnes  gens  ,  (è 
donnent  bien  de  garde  de  les  imiter  :  Les 
Jacques  ,  les  Matthieu  ,  n'approchent  poînt 
de  l'Eminence  d^in  Cardinal,-  ils  préfé- 
raient leur  pauvreté  à  cinquante  miil-3- 
écus  de  bénéfice  :  cela  ell  citiovâble  :  ne 
copiez  point  ces  hommes  là.  La  pauvreté 
eft  le  premier  fléau  du  llecîc,  &  la  der=. 
nière  rnifère  de  ce  monde  :  lajffez  criée 
les  vieux  Prêtres,  ce  fout  des  JanfcniC. 
tes  :  les  Jéfuites  font  phis  accommodans  > 
ils  fi  vent  qu'il  faut  vivre  i  ils  font  le 
commerce  des  Nations ,  la  contrebande  des 
diamans  &  le  trafic  du  verd  lî^s  -  gris.  Ce 
font  d'honnêtes  gens  que  les  Jéfuites  !  ils 
ont  une  confcience  pour  tous  les  Pays', 
&  des   inioîgences  pour  les  graudï.. 

L'Education  d'un  Enfant  deftiué  à  ?a 
robe  doit  être  cells  de  celui  qu'un  defti- 
ne  au  monde  :  es  n'cit   plus  le  iiècle  où. 
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les  tuteurs  de  nos  Rois  brillaient  par 
une  tète  chargée  d'une  groiTe  perruque 
&•  pjeine  de  citations  &  de  loix.  Noscon- 
i'cïWhrs  n'ont  pas  befoin  de  pâlir  fur  Cu- 
jas,  fur  Dumoulin  &  le  bon  homme  Bar- 
tholk;  pourquoi  iraient-ils  meubler  leur 
tête  diîs  coutumes  &  des  loix  de  Conf- 
tannn?  Un  jeune  Magiftrat  d'efprit ,  fe 
contente  d'avoir  ces  vieux  auteurs  dans 
i]nc  bibliothèque  pour  vérifier  au  befoin 
la  queftion  d'dn  Avocat  >  &  comment  il 
il  faut  prononcer  dans  une  caufe  françai- 
fe  qui  regarde  les  loix  de  Conftantin. 

Nous  favons  par  expérience  que  nos 
jeunes  Magiftrats  jugent  prefque  toujours 
bien,-  nous  avons  des  Payfans  qui  déci- 
dent les  difficultés  de  leur  village,  fans 
avoir  lu  les  auteurs  &  les  Légides  de 
Conftantin.  L'Homme  eft  ne  avec  un  bon 
fens  natuiel,  il  fuffit  pour  difcerner  le 
vrai  du  faux.  Nos  Magiftrats  élevés  dans 
le  grand  monde  ,  font  plus  en  état 
que  les  Payfans  de  juger  de  nos  contef- 
tations.  Les  Théologiens  diront  que 
David  criait  aux  Juges  de  la  terre  :  inf- 
truifez  vous,  arbitres  des  hommes.  Dites 
à  vos  Dod:'jrs  :  Les  cris  du  Prophète 
ne  font  point  pour  nous.  Sa  milHon  était 
bonne  pour  le  peuple  ignorant  d'Ifraël , 
qui  laifonnaient  fur  'les  vieux  chapeaux 


MODERNE  6^ 

8c  rufure.  Ces  gens  qui  trouvaient  un 
homme  fans  prépuce  admirable  ,  croyai,Mit 
que  la  fcience  du  prépuce  fuiHHiit  à  leur 
perfcdion  ,  aulFi  ne  cultiverent-ils  jamais 
les  arts  &  les  rcienees- 

Gardez- vous  d'envoyer  votre  fils  polif- 
Tonner  trois  ans  dans  une  Univerfité,  pour 
avoir  un   morceau  de  parchemin;   croyez 
qu'on    peut     éclaircir    une     tfbeftion    de 
droit,  fans  la    puérile    cérémonie  de   la 
licence-,   c'efl;  un  préjugé   que  vos   Pères 
vous  ont  laifTé  pour  payer  des  gages  à  des 
profefieurs    inuàles.    Envoyez    votre   fils 
aux  audiences,  faites  le  inlhuire  par  un 
Procureur   habile,  par  un  Avocat  en  en- 
du  :  vous  en    ferez   un   Magirtrat  éclairé. 
On  plaiiance  l'air  agréable  de  n^s  con- 
feillers  modernes  ,  qu'elle  fottfe  î  faut -il 
qu'une  figure  foit  gauche  ou  Ciiterrée  d;îns 
une  perruque,  Peignez  vous  Thémis  com- 
me vos  anciens   Druides ,  ou  les  Rabins 
de    Bordeaux?  Vos   grands- pères   étaient 
des    en  fa  as ,  ils  aimaient   les  rabats ,  les 
bomîts     qaarrés   &  h    longue   robe,   ils 
attachaient    du    refoed    à    ces  guenilles. 
Qiie  votre  fils  porte  la    robe  au    palais, 
l'ufage  le  veut,  mais  qu'il  ne  faiîe  point 
en  bonnet  quarré  de  déclaration  à  fa  mai- 
trelTe.   La  robe  noire  plaifait  à  vos  grands- 
mères  ,  elles    trouvaient    leurs    préfidens 
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adorables  avec  le  rabat  &  la  longue  per- 
ruque i  leurs  peiites  filles  font  plus  gen- 
tilles ,  elles  aiment  les  jolies  chofes. 

Si  uiTC    belle  SolllcitcuJe  vient    agacer 
votre    fils,  c'eft    une    tentation    terrible j 
on  n'y  tient  guère.  Les  vieux  MagiRrats 
fentent  quelquelt  is  remuer   le  viel   hom- 
me ,  &  c^la  leur  raj^^ellc  encore  des  cho- 
fes   qu'eu:*.  &  A' cs James    leurs    époufes 
ont  perdu    de    vue.  Votre   fils   ne  man- 
quera point    contre    l'éduca  ion     en   di- 
fant  de    jolies  chofes     à   la    Solliciteufe  , 
mais  qu'il  fe  garde  de  ruiner  un  ho;.nèt;e 
homme  pour  le  petit    plaifir  de    chiffon- 
ner   une   refpecTiueufe.  SI  la    caufe    de  la 
belle  Iniimée  ell  bonne  ,  il  peut  fe  livrer 
à    la    douceur  de  l'obliger  ,  accepter    un 
peu   de  fa   reconnailfance  ;   il    faut    vivre 
de   l'autel,  dit  un    dircdeur   de  N(!nnes. 
Si  le  procès  eft   contre  des    gens   d'Egli- 
fe ,  fi  la    Solliciteufe    a    une    ombre    de 
droit,  fi  l'objet  contefté  efl  pour  un  pou- 
ce de  terre,  pour  un  lièvre  chalîe  fur  leur 
bien,  ou  pour  quelques   auties    milères, 
qu'il  falîe  gagner  la   Solliciteufe.  Les  Moi- 
nes doivent  perdre  quand  ils  plaident  pour 
un  lièvre  contre  une  jolie  fille,  Il  ne  faut 
point  perdre  une  famille  pour  un    pouce 
de  terre.  L'Eglife  n'a  pas  de  biens  en  pro- 
pre, t'eft  la  dixme  des  fidèles   croyans  , 
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Se  tin  abus,   un    crime,  que   TEglife  ait 
des  richelfcs. 

Si  un  bel  efpric  fsiic  une  brochure  con- 
tre  vos  Moines,  ou  riiielques  vers  contre 
les   préjugés  du  peuple,  comme  vous  mé- 
prilèz  proionilcment    vos    Moines  ,  &  les 
fupeirtitions  populaires,  dites  \  votre  hls  : 
Ne    faites  point  rôtir  par    l'Officier   exé- 
cuteur, des   chcf-d'œuvres  de  l'efprit  hu- 
main. Cette  cérémonie    enorgueillit  quel- 
quefois    vos     Egiifes ,   étonne    les    ibtsj 
c'clt   un   épouvantail    de  chêne vièrc.  Les 
gens  d'efptic  &  les  auteurs  regardent  cet- 
te brûlure   comme  un   encenfemcnt    glo- 
rieux   fait    à   leur  réputation    au    bas  du 
grand   efciilier.    Si  ce   feu    d'artifice  plait 
à  la  ftupidité   de    quelque   Archevêque  , 
brûlez  le    livre ,  mais    que    votre   £!s  fe 
garde    d'envoyer  légèrenfcnt ,  comme    on 
fijit,    les  beaux   efprits  à    Bicètre  ,    qu'il 
respecte    les    talents'  :  dans    un    pays  où 
tout     le     monde  eft    enfant ,   il   faut  laif- 
fcr  la    liberté     à     ceux    qui    font    hom- 
mes d'être    les     précepteurs    drs     enfans. 
Ljrfqus  les  Papes  interdifaienc    le    Roy- 
aume ,   difpenf-iient  les  fujets   du  ferment 
de   ftdél  té ,  vos  pères   auraient   fait  brû- 
ler un  auteur   pour  avoir  fouteaiu  la  cau- 
fe  de   Dieu  ^k    celle  du  Roi  :   prenez  gar- 
de, vus  enfdijis  feront  peut-être   de  mê^ 
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me,  &  dans  deux  cens    ans   vos   petits 
fils  diront  :  On  a  fait  brù'er ,  en   1740, 
les  PenfécB   Phi  ofophiques;  &   en     1740 
les  Magiitrats   étaient   Lien  jeunes.    Mais 
en   iy62.  ils  ont  chalîé  les    Jéiuites  î  en 
17^2,  les  Magiftrats   étaient  des  hommes. 

Votre  tîls  elt  deltiné  à  {ervir  la  patrie.  ; 
L'éducation  d'un  guerrier  elt  tort  Inr-ple; 
celle  de  l'écoie  railiiaire  eil  la  plus  propre 
à  (on  métier.  Cetie  école  que  Marmontel 
2  11  mal  chantée,  cet  azile  de  nos  Gentils- 
hommes Bretons  qui  n'ont  point  le  moyen 
de  le  donner  des  chaufles  honnêtes ,  fait 
extraordinaire  ment  d'honneur  au  Roi  créa- 
teur de-  cette  invention.  Un  cadet  des  en- 
virons de  Q_  iiipîrcorentin  ,  qui  eût  ap- 
pris chez  lui  à  jouer  du  bâton  ,  à  traî- 
ner le  Dimanche  dans  les  landes  de  fa 
Paroilfe  une  longue  rapière  qui  a  paré 
avec  une  corde  les  côtés  droits  de  fes  an- 
cêtres ,  peut  devenir  un  Kéros  j  mais  le  li- 
gne plus  &.  le  figne  uivim  ,  &  !a  perpen- 
diculaire fur  une  ligne  droite  ne  (ont  pas 
exademenc  le  gucriicr. 

La  Bravoure  qui  diRinguaitla  Nation 
avant  la  guerre  d'ilannovre;  va  être  con- 
centrée à  l'école  militaire.  Ceite  pépiniè»  I 
re  de  Célars  va  rétablir  le  crédit  de  nos 
guerriers.  Nous  avons  penfé  autrefois 
que  les  couleurs  des  feize  Qimrtiers  don-    , 
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naient  de  la  va'eur  aux  hommes  :  que  pour 
être  cunqucrant  il  FaUaic  avoir  des  parche- 
mi'is  ufcs ,  un  banc  dans  la  Paroilie  ,  un 
procès  avec  Ton  curi  ,  &  des  chiens  pour 
ruiner  les  p  yfans. 

Les   école    militaires  fe   trouvent   dans 
nos  villages.   La  Nature  fait  les  guerriers 
comme  les  poltronsv  Les  principes  de  i'Hé- 
roirme  font    Porganifadon.  \5n   villageois 
hardi  qui  couche  a  la  belle  étoile,   ou  dans 
iine  chaumière  expofée  aux  premières  fu- 
reurs   des  vents  >   ell   plus    propre    à  la 
guerre  qu'un    petit    Monlîeur    amidonné 
que  le  ieria    enrhume  ;  AL-xandre  ,  Henri 
IV'  n'ont   point   étonné  la  Terre  de  leurs 
luces   avec  des  écoliers  &  des  petits  Mef- 
iieurs   qui   portaient     des     fers  à  toupec 
à  l'armée ,  ils  avaient  des  citoyens  robuf- 
tes  ou  des  payfans  faits  à  la  fatigue.  (  a^ 
A  quinze  ar.s  vous  les  montrerez  lix  mois 
ou  un  an  tout  au  plus  au  monde.  Un  Of- 
ficier n'eft  pds  fait  pour  donner  des  foins 
aux  femmes,  il  dait    les  voir  comme  les 
jeunes  mariés  de  Lacédémone  à  la  déro- 
bée &  le  temps  précifément  qu'il  faut  pour 
faire  un  cocu   ou  tromper  une  maltrelfe. 
L'inlidélité  eft  une  vertu  de  fon  état,  par- 

(fl)  Ce  qu'on  (aie  de  mieux  à  IVlcole  militai* 
iCj  c'elt  d'éîéver  durement  la  jeuneire. 
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ce  qu'il  doit  Ton  -cœur  fa  fidélité  &  Ton 
tems  iiu  fervice.  Lts  Dames  ne  doivent 
point  exiger  d'un  hoinma  d'épée  les  petits 
loins  d'ua  élégant.  Un  agréable  doit  fou- 
pirer:  l'Officier  doit  piraifre  &  vaiwcre. 
La  pièiétence.d'inllind  que  le  fexe  donne 
au  militaite  ed:  une  preuve  qu'il  eft  fait 
pour  lui  plaire  &,  triompher  au  premier 
coup  d'œiî. 

Lci  Demoifelîcs  ou  les  Singes  femelles 
de  condition  ont  du  tempéramment  , 
comme  les  bourgeoifes  de  la  rue  St.  De- 
nis. La  Nature  tient  aux  couleurs  des 
feize  Qiîartiers,  comme  à  la  poulîîère  de 
la  roture:  à  treize  ans  le  cœur  d'une  fille 
ell  agité  par  les  paitirs.  Les  fameux  maî- 
tres d'école,  Nature,  Jeuiiefle  &  Santé, 
dit  Montaigne,  les  inîtruifcnt  de  bonne 
heure.  La  ledure  de  nos  comédies,  de 
nos  brochures  légères  ,  la  convcrPation 
&  la  vue  de  nos  agréables  alument  bien- 
tôt leur  teiî.péram.nt ,  les  mères  tâchent 
de  les  garantir  des  ccueils  de  l'amour  en 
leur  infpi'an-  l'art  déplaire;  comme  tou- 
te l'éducation  d'une  fille  doit  tendre  à  cet 
objet ,  on  fait  la  foitife  de  la  confiner 
quelques  années  dans  un  Cloître,  pour 
apprendre  ce  qu'elle  doit  oublier  aulll-tôt 
qu'elle  en  for  tira.  ^    ** 

Nous  faifons  un   crime ,  les   fots    un 
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cas  réfervé  aux  Nonnes,  de  prendre  les 
manières  du  fiécle;  &  nous  leur  aban- 
donnons rédijcation  de  nos  filles  deltinces 
à  vivre  &  mourir  dans  le  monde!  Nous 
confions  aux  morts  Tinlhudion  des  viv:u'iîs 
que  peut  aoprendre  une  Dcmoifclle  dans 
un  couvent?  Des Jltlve regina ,  <\es  oremtis 
à  Ste  Catherine  ,  ou  queU|ues  miféres  vo- 
cales aux  onze  mille  Vierges  5  on  leur  don- 
ne  dans  le  couvent  des  livres  qui  difent  dcs 
mots  contre  le  monde,  &  quand  vos  fil- 
les voient  les  choies ,  elles  jugent  bien- 
tô"  qu'on  les  a  entretenues  de  riens  qu'el- 
les doivent  oublier  :  Ververt  élevé  chez 
les  Viljuandines  eft  le  tableau  de  l'éduca- 
tion du  Cl  Vitre. 

N'envoyez  pas  vos  filles  chez  les  Non- 
nes. Une  fille  fpirituelle  eaibéguinée  trois 
ou  quatre  annéts  devient  bètc.  Le  cercle 
étroit  &  perpétuel  des  petires  chofes  delà 
vie  monartique  rétrécit  l'erprit  :  dans  une 
région  ou  tout  elt  petit,  on  diminue  cha- 
que jour,  C'ett  parmi  les  feux  des  pallions 
que  l'efprit  s'élance  &  s'élargit  :  en  voici 
un  exemple.  M.  Arnaud  rimeur  &  confeiU 
1er  Auiique  j  avait  un  génie  borné  :  ce 
Singe  des  mauvais  Auteurs  s'amouracha 
d'une  rôriffcufe  de  la  rue  de  la  liuchette. 
ArsLiid  TAulique  conMa'lfait  le  beau  téné- 
breux &  vrai  ton  des   hurlemens  élégia- 
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ques ,  curieux  de  figurer  djns  la  republi- 
que des  lettres  comme  Cotin  dans  les  hé- 
mitliches  de  Boileau,  il  s'écria:  Je  fuis 
amoureux,  le  feu  de  la  boutique  de  ma 
Maitrelfc  vaut  celui  d'A.pollon;  on  peut 
faire  de  méchans  vers  fins  craindre  le  glai- 
ve de  la  loi:  mon  adorable  a  des  yeux, 
une  taille  à  fiiie  fenfation  :  en  confcquen- 
ce  de  ces  raifonnsmens,  Arsiaud  fe  déter- 
mine à  écrire  ,  à  fe  Faire  flffler  ,  il  entaf- 
fe  rime  fur  rime,  Lwiente  Jcrémie,  (es 
Jérémiades  fervent  de  cotillon  &  de  fur- 
tout  aux  poulardes  &  aux  chapons  de 
la  rotilfeu'e  ;  voi'à  le  miracle  de  l'a* 
mour.  Un  joli  objet  élargit  fefpric  la  fphé- 
re  de  la  rime  s'açrandit  :  on  alfommele 
public  de  fes  productions,  &  le  St.  Père 
les  bénit. 

Au  lieu  d'envoyer  vos  filles  dans  les 
Cloities  ,  inti  'duifez  l3s  de  bonne  heure 
dans  ie  mondes  vous  leur  direz  en  les 
lâchant  fur  ce  théâtre  gliifant  :  Vos  grand'- 
mères  aimaient  à  plaire ,  nous  n'avons 
point  d'autre  foin  :  la  vertu  eft  un  mot 
tiré  de  l'Hébreu,  il  fait  beaucoup  de  bruit 
dans  notre  bouche.  Les  hommes  font  bien 
charmés  qu'il  n'aille  point  jufqu'à  notre 
cœur  j  une  jolie  femme  avec  de  la  vertu 
eft  à  plaindre.  La  décence,  la  modeftie 
ne  font  point  des  vertus  dans  la   retraite 
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6<  dans  les  ténèbres  j  cela  nous  donne  un 
giand  éclat  dans  le  monde  ,  où  tous  les 
jolis  mots  font  forcDne,*  il  faut  vous  reni- 
plu'  conrtamment  des  idées  de  la  décence 
é<:  de  la  modellie,  cela  tient  lieu  d'inno- 
cence  &  de  mœurs. 

La  gorge ,  le  plus  bel  ornement  d'une 
Femme,  encre  ellentiellement  dans  l'é.iu 
cation  d'une  jeune  Demoifelle.  Vous  di 
re?;  à  votre  fille:  notre  Religion,  h  pu 
dcar  (Si.  les  Nonnes  de  votre  couvenc 
vous  ont  détendu  de  montrer  votre  gor- 
•^c  ,  cependant  il  faut  qu'elle  paraifle  dans 
les  cercles,  pour  accompagner  votre  vi- 
iage;  vous  auriez  l'air  uni,  bourgeois  & 
même  nu ,  fi  votre  gorge  ne  parailfait 
point  à  nu.  Nos  mères  chrétiennes  n'en- 
terrent jamais  la  gorge  de  leurs  filles 
lous  un  grand  fichu  ,'  une  mère  accufée 
de  cette  conduite  palTerait  pour  donner 
dans  les  cas  refervés  de  l'Abbé  de  Gri- 
felleiauiîî  les  mères  lavent  trop  ce  qu'el- 
les doivent  à  l'uiage,  &  les  plus  dévo- 
tes ne  privent  point  nos  yeux  charnels 
de  ce  fi^eclacle  féduifant. 

La  nature  qui  aime  les  femmes  plus 
que  les  hommes,  s'ed  chargée  elle-même 
de  l'éducation  des  filles.  Vous  n'avez  point 
bcioin  de  rien  apprendre  à  vos  Demoi- 
i'elles  :  tou  t  ce  qu'il  faut  qu'elles  fachea 
Torn,  I  D 
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eft  ilans  leurs  veines.  Ln  Nature  plus 
habile,  d'une  icule  leçon  développe  leur? 
talens  ,  Se  l'habitude  du  monde  les  faic 
briller. 

Votre  Demoifelle  a  quatorze  ans  j  elle 
eft  déjà  entourée  d'une  foule  d'adorateurs: 
«ne  aventure  qui  caufe  votre  joie ,  vient 
de  confterner  fes  charmes  ;  il  vous  eft  né 
un  Singe  ,  les  premiers  cris  de  fon  en- 
fance annoncent  un  crime  que  votre  am- 
'bition  vous  rend,  dites- vous,  nécclTaire  ,• 
cette  naiffance  avertie  vo:re  fiP.equequî*- 
tre  murailles  l'attendent ,  ou  que  par  grâce 
on  pourrait  la  i.iiiier  moifir  dans  le  fond 
d'un  vieux  château  à  faire  des  nœuds  ; 
l'amour  dans  la  folitude  fe  peindra  plus 
aimable  à  fes  yeux  ;  le  tableau  du  maria- 
ge  bordé  de  rofes  d'Amathonte  lui  paraî- 
tra plus  beau.  &  fon  cœur  déjà  ouvert 
aux  charmes  de  fes  adorateurs  gémira  de 
fe  fermer.  Avant  de  jeter  votre  fille  dans 
vos  tombeaux  facrés  ,  fongcz  que  les  fain- 
tes  retraites  ne  font  que  pour  les  fots, 
les  bancales  *Sc  les  la'des.  Le  Cloître  n'eft 
point  le  pays  d'une  jolie  fille }  refpedez 
fa  beauté  où  celle  de  la  Nature  eft  peinte 
avec  tant  de  complaifance  ,•  ne  précipitez 
rien,  il  fe  trouvera  peut-être  quelques 
vieux  Ducs  ,  quelques  Seigneurs  fexage- 
iii.ires  )  rexpérience  eft  pourtant  fort  ha- 
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2ardces)qui  s'amouracheront  de  votre  fil- 
le, qui  répouferont  &  qu'ellelera  cocus; 
cela  eji  devis  le  branle  des  chofes  ,  dit  Mon- 
taigne; les  vieux  Ducs  n'ont  pas  toujours 
été  à  foixante  ans  ,•  ils  ont  requ  le  chan- 
teau  béni  de  la  paroilFe ,  il  faut  rendre  le 
pain  béni  à  fon  tour,  &  ce  font  toujours 
les  derniers  mariés  qui  ont  cet  honneur. 
Si  un  vieux  Duc  qui  n'a  été  cocu  qu'u- 
ne t'ois  dans  fon  premier  bail,  parce  que 
fa  femme  n'en  pouvait  faire  qu'un  à  la 
fois  ,  ne  s'amourachait  point  de  votre  fille, 
il  faut  la  jeter  dans  le  Cloitre,  en  difant 
en  vous-même:  Pour  qu.oi  ell- elle  cadet- 
te? Cette  raifon  e(t  très-folide,  &  voilà 
ce  que  l'on  appelle  ufer  parfaitement  de 
fa  raifon.  Si  votre  5'inge  était  né  avant 
elle  ,  vous  pourriez  pour  le  bien  de  la 
chofe  la  placer  dès  l'âge  de  fept  ans  dans 
le  Cloitre,  l'accoutumer  de  bonne  heure 
aux  délices  de  la  maifon  du  Seigneur. 
Vous  fortifierez  fa  vocation  en  lui  four- 
niiiant  des  Uvres  fur  la  mort  &  la  paiïîoii 
du  bon  Jefus.  Vous  prierez  quelquefois 
la  Mère  Supérieure  de  faire  prêcher  l'en- 
fer à  la  grille  par  un  Capucin.  La  figure, 
l'habit  ,  le  méchant  ftyle  d'un  Capucin 
donnent  un  pathétique  à  l'enfer  qui  fait 
trembler.  Ces  grands  épouventails  creufe- 
ront  profondément  fur  l'imagination  naif- 
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fante  de  votre  hllej  elle  croira  le  Dia- 
bie  du  plus  beau  noir  du  monde  i  elle 
€0  aura  peur,  car  nous  femmes  allez  bê- 
tes pour  nous  imaginer  que  le  noir  e(t 
une  couleur  pius  tertibk  que  le  jaune  , 
le  noir  nous  fait  peur. 

Vous  irez  voir  votre  fille  deux  fois 
Tannée,  vous  ferez  taire  la  Nature,  ce- 
la ne  vous  coûtera  rien  ;  quand  les  Sin- 
ges font  long-tems  ians  voir  leurs  petits , 
ils  ne  penfent  plus  à  eux.  Dans  cette  vi- 
fîte  vous  pailerez  des  douceurs  inaltéra- 
bles de  la  maifon  du  Seigneur ,  vous  lui 
peindrez  les  mifères  du  monde  i  vous  fe- 
rez des  préfens  à  une  Nonne  adroite  i  la 
Racolîeufc  inltruitc  des  intentions  de  la 
famille  faura  envelopper  la  jeune  vidirae 
•dans  fon  malheur  :  à  feize  ans  vous  au- 
rez foin  de  lui  faire  prononcer  le  oui  , 
&  vous  fentirez  que  cet  oui  a  débarrailé 
la  famille. 

Li.^  Si  votre  fille  eit  delHnée  pour  le  mon- 
de ,  mettez  là  de  bonne  heure  avec  les 
îiorames  :  elle  fe  fera  avec  eux  comme  les 
guenons  fe  font  avec  leurs  mâles.  Ces 
dernières  ne  font  les  choies  naturelles 
que  vous  appeliez  honteules  ,  que  loif- 
que  la  nature  leur  dit  de  les  faire  j  vos 
filles  j  font  de  la  pâte  des  biages  la 
même  argile  doit  proJuùe  le  même  etiet , 
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vous  ne  corrigerez  point  la  Nature.  Ecou- 
tez Ils  cris  dans  votre  fillej  veillez  à  lai. 
fit  i'infbnt  où  clic  parlera  à  fon  cœur  i 
en  voulant  corriger  les  pallions  vous  ne 
feriez  rien  qui  vaille,  vous  n'avez  que  des 
mots  à  oppollr  aux  loix  de  fon  tempéra- 
ment, fupérieures  à  vos  idées  &à  vos 
livres. 

Mariez  votre  fille  auflî-tôt  qu'elle  fera 
rnariahle  autreme-Ht  votre  fille  fera  com- 
me les  femelles  des  Singes.  Pourquoi  gar- 
dez vous  un  fruit  quanà  il  eft  mûr  ?  tft- 
ce  pour  attendre  qu'il  fe  gâte  ?  Les  filles 
ïimt  comme  les  poires  de  puceile ,  un 
inftant  peut  les  faner  i  vous  veillerez, 
diteS'Vous,  autour  d'elle,  c'eftun  fonge  ,, 
malgré  vos  foins  la  pomme  s'altéiero.  Vo- 
tre fille  ne  fera  poinc  un  Singe  du  pre- 
mier jour  de  fa  puberté;  timide  encore, 
elle  aura  peur  des  Singes  galans  dont  vous 
aurez  calomnié  les  foins  en  c  lomniaiK 
k  Nature  :  votre  fille  s'attachera  au  Cha- 
pelain de  la  Seigneurie  s'il  efl  encore 
frais,  où  à  quelque  Abbé;  cette  petite 
vérole  fe  fourre  aulfi  dans  les  Châteaux. 
En  connaiflTint  l'amour,  elle  a  connu  vos 
préjugés;  elle  fait  que  le  Chapelain  fe 
trouve  précifément  dans  la  polition  où  elle 
eft  de  ne  {ouvoir  fabriquer  un  Singe  fans 
encourir  les  cenfures  d'un  Singe  miiré  qui 
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enverrait  M.  l'Abbé  faire  d'autres  finge- 
ries  dans  un  Séminaire  pour  avoir  goûté 
furtivement  un  mo/nent  de  plaifir ,  tan- 
dis que  Monfeigneur  le  grand  Singe  en 
goûte  chaque  jour  de  l'année  ,  car  les  Pré- 
lats qui  ii'ont  point  de  femmes  font  or- 
dinairement attaqués  du  priapifme  j  nous 
n'en  coi.:.ailfons  qu'un  ieul  attaqué  de 
cette  maladie,  encore  elt-il  à  l'exirèmité 
du  Royaume. 

Vous  avez  autour  de  vous  des  faquins 
d'eicîavcs  porteurs  de  phyfionomies  qui 
en  font  porter  à  maint  honnête  homme: 
ces  Meifieurs  font  dans  les  antichambres 
à  copier  ce  que  vous  croyez  faire  en 
grand  dans  le  fallon.  Vos  chaftes  époux 
difent  des  douceurs  à  vos  jolies  femmes 
de  chambre  i  croyez-vous  que  vos  grands 
laquais  ne  feront  point  d'impreffion  fur 
fur  le  cœur  des  filles  de  vos  époux  ?  rai- 
fbnnable  ou  non  ,  maitré  ou  valet ,  tous 
font  nés  altérés  &  le  défaltérent  lorfqu'ils 
trouvent  de  quoi  boire.  Votre  fille  héri- 
tière de  la  vieille  femme  Eve  eft  prés 
de  l'arbre  de  la  Science  du  bien  &  du 
mal.  El!e  parlera  au  ferpent ,  la  bèie  fé- 
duifante  la  tentera  &  la  belle  perdra  fcn 
innocence.  C'eft  la  marche  de  fhumani- 
téi  &  cela  depuis  la  fondatirn  du  pre- 
mier homme  &  des  filles. 
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L'AGRICULTURE. 

LEs  gens  qui  failaient  en  1758  (^es 
portraits  à  la  Silhouéue  ;  qui  couraient 
en  1750  chtz  R:  mponeau,  i!Î-  qui  liiaicnt 
les  mechans  barbouillages  des  enians  de 
Jeanne  d'Arc ,  Abraham  Chaumcix  &  Mar- 
tin Fréron  dévorent  aujourd'hui  les  livres 
d'Agricul'ure.  Les  Dames  de  la  rue  S. 
Honoré,  du  Fauxbourg  S.  Germain,  les 
Gulietes  du  Mara's ,«  les  filles  du  Monde 
de  la  rue  Maubué  parlent  fillon  ,  choc  & 
molécules  ;  wut  le  nionde  met  la  char- 
rue devant  les  boeufs.  Ce  jargon  d'Agri- 
culture va  t-il  nous  faire  remonter  aux 
fièclcs  de  Rachel  &.  de  Rebècca  i' fortons 
nous  de  l'enfance  ?  Cette  fureur  d'Agri- 
culture aura  lâge  de  nos  colifichets  i  nous 
reviendrons  encore  à  nos  tabatières  &  à 
nos  Pantins.  Nous  fomrnes  trop  diftrait 
par  la  bagatelle  pour  parler  long-tenis 
charrue.  Ce  grand  bruit  n'aboutira  qu'à 
faire  perdre  le  tcms  &.  la  tète  à  nos 
payfans. 

Les  femmes ,  ces  mères  nourrices  de 
nos  fottifes  &  de  nos  nouveautés ,  iront 
dans  leurs  terres  expliquer  ce  qu'elles 
n'entendent  point ,  à  des  payfans  qui  ne 
pourront  les  comprendre.  Le  rufte  héri- 
tier d(s  bras  &  de  Tula^e  de   fcs    pères, 
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r,e  voyant  point  l'utilité  prétendue  des 
planches,  des  plattes  -  bandes  ,  reviendra 
toujours  à  ion  ancienne  métliode  qui  lui 
a  procuré  force  grain.  Les  Flamands  ,  les 
Artéfiens  ,  exccllens  laboureurs  ,  onc  ,ou- 
jours  récolté  des  bleds  Tupéiieurs  à  ceux 
de  la  France.  Les  Flamands  cependant 
n'ont  point  la  nouvelle  charrue,  Se  leur 
culture  parait  toujours  préfciablt;  a  la  cul- 
ture Anglaife  réchauffée  par  M.  du  Ilamel. 
Ce  n'eft  point  en  faifant  des  livres  & 
de  froides  diflertations  fur  la  culture  qu'on 
améliorera  les  terres;  c'eft  en  travaillant  : 
pour  travailler  il  faut  des  bras  &  point 
de  jargon.  La  Bretagne  fcràe  d'hier  du 
Déluge,  eit remplie  de  Landes  &  de  Ter- 
res incultes  :  pourquoi  cette  grande  pro- 
Tince  eft-elle  encore  aux  premiers  ;ours 
du  monde  ,'^  c'eft  que  r.os  Bretons,  voi- 
iîns  de  l'Océan,  font  la  plupart  matelots, 
ou  gardes  de  côtes.  La  Bretagne  qui  s'é- 
puife  à  meubler  nos  vaifleaux  eft  lujette 
à  tirer  la  milice  comme  les  er.virons  de 
laris  &  de  Ma-ux  :  nous  arrachons  cha- 
que année  les  bras  nourriciers  du  peuple. 
le  fils  d'un  Métayer  a  tiré  un  billet  noir, 
en  conféquence  il  quitte  fa  charrue ,  & 
un  vieillard  de  pèie,  pour  aller  faire 
r.  algré  lui  le  métier  dg  bourreau  en  Ai- 
le magne. 
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Au  lieu  de  Jilferter  fur  la  culture  des 
Terres  ,  il  faut  travailler  ;  nous  avons 
b3!mM  de  bras  pour  les  défricher:  vous 
en  manquez,  dites  -  vous  ?  attendez,  je 
vais  vous  en  trouver.  Depuis  la  révocation^ 
de  redit  de  Nantes  ,  depuis  les  ftations 
&  les  prédication  de  vos  Dragons  ,  dans 
les  Cévenes  ,  par  l'attemion  charitable 
des  Jéfuites  ,  vous  avez  perdu  cent  mille- 
familles ,  qui  foupirent  après  leur  patrie: 
ces  gens  Jeraient  utiles  en  Bretagne  >  dans 
les  landes  de  Bourdeaux.  Vous  avez  cruel- 
lement chaiîés  vos  concitoyens ,  à  caufe 
qu'ils  lii'aient  la  bible  de  Genève  &  vous, 
lifez  celle  de  P.  Berruyer  ,  qui  eil  aiïliré- 
ment  plus  mauvaife  ;  laiiî'ez  leur  la  fini- 
plicité  de  leur  culte  qui  ne  fort  point  âe 
la  (implicite  de  l'Evangile  j  ne  pendez  point 
leurs  Miniftrcs  à  caufe  qu'ils  n'ont  poins: 
de  rochcts  ,  de  croix  d'or,  de  carrolTe,. 
cinq  à  fix  bénéfices  &  cinquante  mille  écus 
de  revenu  jVaifîcz-  leur  la  liberté  de  venir 
refpirtr  leur  air  natal,  ils  vous  ont  ren- 
du des  iervices.  Le  P.  la  Chaife  les  fit 
oublier  à  Louis  XIV.  Ayez  de  la  mémoire- 
poijr  le  bien  j  n'écoutez  plus  vos  Jéfuites  > 
leu  s  ivreslfont  les  preuve .  de  leur  méchan- 
ceté ;  vous  aveg  été  Touvent  leurs  dupes  „ 
v(..bi  devez  les  connaître  -,  fongez  qu^il  eit 
iuj Lille    d'exiler  les  gens  parce  qu'ils  ne 
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font  pas  Français  Romains.  La  Romanite 
n'eft    point   un    morceau  de   l'Evangile. 
Vous   le  favezjle   bon  fens  vous  le  dit  , 
fuivez  le  bon  fens  ,   il  était   avant  votre 
Sorbone. 

Rappeliez  vos  anciens  amis ,  ou  les  al- 
liés de  vos  maifons  >  Ci  vous  paraiilez  (î 
feniibles  à  leur  falut,  pour  leur  affurer 
la  vie  éternelle  ,  ne  leur  donnez  point  vos 
Evêchés  &  vos  Abbayes  en  commandej 
mais  lailfez- leur  la  liberté  de  lire  la  Bible 
&  les  Pfeaumes  envers  Français,  ils  ai- 
ment les  vers,  &  cela  ne  gâte  point  les 
mœurs  ,  quoi  qu'en  dife  votre  fauvage 
Jean-  Jacques  qui  ne  vous  eftime  guère^ 

Les  circoncis  qui  font  vos  freics  par 
vos  beaux  peies  Abraham  jlfaac  &  Jacob 
Si  ennemis  par  J.  C.  pourrrjent  aimer 
Dieu  &  le  procha-n  en  Bretagne  ,  aufîî 
bien  qu'à  Conftantinople  ;  appeliez- les 
chez  vous ,  mêlez  les  avec  les  vôtre  :  vous 
les  décraiferez  de  l'ordure  d'Ifi-aël  :  vous 
avez  plus  d'efprit  &;  de  figure  que  les 
gens  deBéthaniej  votre  bon  ton,  vos 
bclbs  manières  donneront  l'air  du  beau 
monde  aux  riches  ,  &  les  pauvre?  dcfri- 
chcront  vos  terres  ,  vos  cadettes  fc  ma- 
lieront  avec  les  premiers,-  par  ceç  Dsiions 
vous  deviendrez  plus  cher  à  Abraham, 
vous  aurez  part    aux    promcues  de  l'un 
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<5x  de  l'autre  Teltaincni:.  Unit  avec  vour, 
ils  connaîtront  celui  que  les  Romains  ont 
crucifié,  vous  en  convertirez  quelques  uns. 
Cette  marche  de  converfion  vaut  mieux 
que  celle  de  courir  au  paragi:ai  faire  de 
mauvais  chrétiens   pour  avoir  de  l'or 

Cette  pépinière  de  cultivateurs  vous  in- 
dcranifcra  de  vos  pertes  en  Amérique, 
où  vous  dépenfez  des  fomm.s  inmicnfes. 
Si  cette  mulritude  ne  fuffit  point  a  vos 
terres,  parlez,  vous  êtes  riches.  Je  vais 
vous  n"::'nirer  d'excciieiis  biens  ;  faites  for- 
tir  la  fainéantife,  que  la  voix  du  Prince 
foit  ici  la  trompette  du  jugement  ■■,  il  n'a 
qu'à  parler,  il  réveillera  les  morts.  Mais 
étendons  cette  matière  ;  démontrons  la 
néceifité  &  l'obligation  chrétienne  défaire 
fonner  la  trompette. 

Les  anciens  Moines  travaillaient  ,  les 
Apôtres  gagnaient  leur  vie  du  travail  de 
leurs  mains.  S.  Paul  dit  clairement  ,  qui 
ne  travaille  point  )te  doit  point  nieirjger.  Il 
ne  faut  point  de  commentateurs  pour  en- 
tendre ce  palfrige.  Si  l'Eglife  a  difpcnfé 
fes  miniftics  du  travail  des  mains  »  c'efl 
une  erreur;  elle  ne  pouvait  altérer  l'E^ 
criture  i  l'autorité  de  vingt  Concile^  ne 
fait  rien  contre  un  patîagc  formel  dgs 
livres  faints  Depuis  ilx  iiècles  on  crève 
de  mangcaillcj  en  aifomme  d'oinveté  dêS 
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millions  de  moines  ;  que  de  pain  perdu! 
(^iioi  ,  les  moines  chanteront  tandis  que 
les  autres  travailleront?  EIK  ce  là  en- 
tendre l'intérêt  de  l'Etat ,  le  bien  de  la 
fociété  &   l'efprit   de  l'Evangile  ? 

Les  Bénédidirs  ort  défriché  la  France 
&  les  lettres  :  ils  en  ont  été  Fatigués  j  ils 
ont  été  récompcnf  s  de  leur»;  peines  par 
les  richfires  imm^nfes  que  le  défrichement 
leur  a  valu  i  depuis  qu'ils  Te  repofent  ils 
doivent  être  délairés  ds  leurs  travaux  : 
ôtons  -  les  de  leurs  vaftes  bâtimens  où 
ils  ne  s'occupent  qu'à  fe  remplir  ,  à  fe  vui- 
der ,  à  tenir  des  loges  de  Franc-  maqonsj 
c'eft  ce   qu'ils  font  encore   de  mieux. 

Les  Bernadins  qui  ont  tranfporté  de  fi 
bonne  heure  leur  Bibl'otheque  à  la  cave  , 
n'ont  fait  aucun  fruit  ni  ;ucun  bruit  dans 
l'EgUTe  :  la  plupart  de  ces  Moines  font  dans 
les  bois,  défœuvrésdu  matin  au  foin 
Les  biens  qu'ils  ont  font  très- mal  acquis 
&rious  appartiennent.  Leur  B  rnard  qui 
prêchait  la  fin  du  monde  ,  l'a  efcnmoté  à 
nos  vieux  Seigneurs  iSVi  bêtes  pour  croire 
a  fes  almanachs.  Les  Bernardins  par  la  loi 
de  Dieu  font  obligés  de  rendre  les  biens  à 
qui  ils  appartiennent  par  leurs  règles,  ils 
font  contrains  de  travailler  il  fsut  leur  faire 
obfeeer  la  loi  de  Dieu  (Se  les  ccnftîcutions 
de  Ivur  ordre. 
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Les  Capucins  indignes  d'être  Capucins  . 
feront  peut-être  dignes  d'être  laboureurs. 
Ces  grands  &  vigoureux  cordeliers  qui 
font  des  enfans  a  nos  fervantes  &  à  nos 
lingères ,  feront  bons  à  la  charrue.  Les 
Carmes  déchauflcs  qui  font  riches ,  &  vont 
nuds  pieds,  ne  font  pas  douillets  ,  à  ec 
qu'i's  difent  ,  tant  mieux  ,  ces  gens  feront 
propres[à  être  cxpofer  aux  injures  de  l'air. 

Qjie  ces  faints  perfonnages  devenus  plus 
faints  par  leur  utilité  foient  répandus  dans 
les  landes  j  lai'Tcz  leu.r  le  dimanciie  chan- 
tes les  louange  de  Dieu.  Si  les  fix  jours 
ouvrables  ils  ne  chantent  plus  leur  Lcgem 
po}ie  mihi  y  Domine  j  ils  mériteront  davan- 
ge  en  travaillant ,  s'ils  croient  l'Evangile 
qui  leur  dit,  qui  travaille^  prie.  Oteîi  vos  Ab- 
bés commcndataires  ,'dont  les  revenus  s'u- 
fent  à  entretenir  des  filles  ou  l'ambition 
qui  eii  un  péché  mortel  ,*  réunifle/.  ces  biens 
au  trcTor  royal, &la  France  eft  riche  à  jamais. 

Vos  moines  ont  fait  vœu  de  pauvreté, 
il  faut  peu  dechofe  pour  nourrir  &  vêtir 
des  pauvres.  Le  fcapulaire  était  ancienne- 
ment l'habit  des  ouvriers,  &  le  rocher  le 
ferreau  des  payfans  ;  donnez  de  ces  habits 
aux  moines,  ils  feront  vêtus  fdon  leur  état. 

Aulfi-  tôt  que  les  moine  foi  tirent  d'un 
eôté  ,  faites  fortir  les  nonnes  de  l'autre. 
Ces  pauvres   innocentes   feront  aiies   de 


t6  L'  A  R  R  E  T I N. 

prendre  le  grand  air.  Lo  monde  auquel 
elles  01, :  renonce  vie  encore  dar.s  leurs 
eœurs.  C'cit  un  terrible  aaii  que  le  incjnde, 
Il  a  des  côtés  èk  i;ri  vis- à  -  vis  fi  aima- 
bles, qu'on  fait  aifèment  la  paix  avec  lui. 
Mariez  vos  n'ioines  &  vos  nonnes  ,  vous 
ne  pécherez  point  contie  la  Nature  ^  par 
ce  moyen  vous  épargnerez  vos  voyages 
au  paraguai  ,  où  vou-.  allez  faire  d.-  mau- 
vais Chrétiens  qui  retournent  lîx  mois 
après  à  leurs  idoles.  En  fuivant  ce  {'y{'- 
têmc  vous  aurez  cinquante  mille  bon-  chré- 
tiens tous  les  neuf  mois  ,  &  l'iitat  cin- 
quante mille  fujets.  Le  lendemain  des  noces 
vos  vierges  fe  fentiront  animée  d'un  nou- 
vel être  î  avouez  que  vous  aurez  fait  des 
heureux  à  bon    marché. 

N'allez  point  oppofer  à  mes  idées  le  vœu 
que  vos  célibataires  ont  fait;  ce  vœu  eft 
concre  la  Nature  &  l'Evangile  L'Ecriture 
dit  formeiiement  :il  vaut  mieux  fe  marier 
que  de  brûler  ;  pour  fuivre  vos  fantaifies 
humaines  vous  brûler  vos  Moines  plutôt 
que  de  les  marier,  fans  doute  pour  défo- 
béir  à  la   Nature,  &  a   votre  Evangile. 

S'il  fe  trouvait  des  Nonnes  ditticiles  à 
fuivre  vos  volontés ,  faites  prêcher  vos 
Millionnaires,  obtenez  de  Rome  fept  an- 
nées d'indulgences  plénières  pour  ies'moines 
&  les  Nonnes  qui  s'engageront  di>ns  le 
niariâgf  j  Sa^cseiuent  prttéiablc  aux   vo.ui: 
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monaftiques.  Rome  pour  une  poignée  d'ar- 
gent vous  ouvrira  Tes  tréfors.  Léon  X  & 
iès  fucceflcurs  ont  venJu  aucrcfois  les  in- 
dulgences. Cette  ville  de  Rome  a  tou- 
jours été  fort  trafiquante  ,  Juvenal  difait 
déjà   de  fon  tems. 

Omnia  ftint  venaîia  Rom£. 

Si  le  Pape  faiiait  quelques  difficultés  , 
vous  lui  direz  avec  la  confiance  des  fils 
aines  de  l'Eglife  :  Vos  prcdécelieurs  ont  ac^ 
corde  deux  cent  années  d'indulgences  à 
ceux  qui  allaient  contre  ia  loi  de  Dieu 
égorger  leurs  ibniblables  en  Syrie  ;  accor- 
dez ieulement  vingt  jours  d'indulgence 
à  ceux  qui  ne  tueront  point ,  mais  qui 
feroKt  tout  au  contraire  des  hcmnaes  à 
l'image  de  Dieu.  Vous  lavez  ,  ués  -  Saint 
Père  ,  que  nous  n'avons  pas  reçu  la  vie 
animale  pour  nous-mêmes,  mais  en  fa- 
veur de  l'efpècej  c'ei^  un  dépôt  ..voyez- 
vous  ,  qu'il  nous  faut  rendre  à  d'autres; 
le  S.  Pères  qui'  eil  infaillible  ,  ne  peut  être 
déraifonnable. 

Les  moines ,  qui  ont ,  dit  on  ,  préci- 
fement  autant  de  Religion  qu'il  leur  eu 
faut  pour  le  luir,  mais  point  allez  pour 
s'aimer,  deviendront  lenfibles  aux  char- 
mes des  Ncancs  i  vous  allumerez  le  feu 
dg  l'amiâé ,   vous   éteindrez  celui  de  Ta- 
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mour ,  (S:  vous  remplirez  dès  ce  fiècleutt 
des  derireis  articles  de  votre  cre/ïo ,  la 
réfurreclion  de   l?  chair,  ainlifoic  il. 

Si  vous  avez  eiicoie  ia  Fureur  de  con- 
ferver  vos  célibataires  ,  que  cela  vous  pa- 
railTe  charmant ,  vous  le  pouvez  ,•  mais  fai- 
tes -  les  travailler  ic  jour  cnfernble ,  fé. 
parrz  les,  la  nuit.  Si  voi:s  craignez  que  ce 
commerce  OG:allor;ae  des  tottifes  natu- 
relles ,  vous  doutez  bien  de  la  grâce  & 
de  îii  chadeté  de  vos  Moines.  Les  pay- 
fans  &  payfannes  travaillent  tous  les  jours 
enfsmble  &  ne  s'échatuient  point.  Dasis  le 
Hainaut  on  voit  des  filles  ,  des  garçons 
travailler  en  chemifc  dans  les  folTe  au  char- 
bon ,  &  quoiqu'enterrés  à  deux  cents  pieds 
dans  la  terre  ,  on  obferve  qu'il  ne  s'y  paiTe' 
rien  contre  la  décence.  Vous  vous  mé- 
fiez un  peu  trop  des  époufes  de  l'Agneau 
fans  tache,  &  des  ferviteur  de  Dieu, 
vous  a.ez  tort;  vous  offcnfez  le  Ciel: 
comment  î  vous  appréhendez  pour  des 
gens  qui  ont  dit  des  paroles?  Feront  ils 
p!us  de  mal  au  grand  air  que  dans  le  fond 
d'un  Cloître  .-^  Vos  célibataires  n'ont  donc 
de  la  vertu  qu'entre  quatre  murailles  ,  ne 
doivent -ils  leur  fageire  qu'aux  grilles  & 
aux  verroux,  fallait  il  les  faire  renoncer 
à  la  loi  de  la  Nauac  pour  leur  donner 
Wiie  vertu  fadtice  'i  Pcnfez  mieux  des  honn- 
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mes  choifis  «&  appelles  du  Ciel.  Pouvez 
vous  croire  que  les  Saints  puilfent  pécher 
fi  'ùiiéiuem 'i  11  n'y  a  point  de  Moine  eu 
France  qui  n'ait  quelque  habitude  diez 
des  femmes  à  qui  il  donne  des  foins  : 
direz-  vous  que  ces  gens  qui  n*ont  point 
de  befo  ns  avec  les  lemmes  ,  font  le  mal 
avec  elles?  Croyez -vous  qu'un  homme 
mort  au  monde  puiile  relTufciter  dans  les 
bras  d'une  jolie  iemme  ?  Vous  connaif- 
ftz  bitn  peu  les  morts.  C'eft  l'ufage  que 
vous  avez  de  fréquenter  les  vivans  qui 
vous  donne  ces  mauvaifes  penfées.  V'^os 
Moines  &  vos  Nonnes  feront  occupés  ,  le 
travail  diftrait  les  pafiions  j  G  vos  moines 
font  chaires  &  continens  dans  l'oifiveté, 
&  que  l'oifiveté  foit  la  fource  de  vos  vices, 
ne  lèrez  vous  point  aflurés  de  leurcon- 
tinenee  dans  l'occupation  ? 

Avez  -  vous  encore  bclbin  de  bras  ,  j'ea 
ai  encore  à  vous  donner.  Ce  font  à  la  ^-é- 
rité  des  bras  prodigieufement  roui'lés  par 
l'oifiveté.  Vos  Chanoines  crèvent  d  fantéi 
l'inadion  ,  l'embonpoint  &  fapoplexie  les 
afTomnient  de  bonne  heures  conicrvez  les 
à  l'état  en  les  faiflint  fortir  du  néant  où 
ils  végètent  d  puis  [tant  de  llècles.  Vous 
ménagez  à  propos  de  rien  des  gens  payés 
pour  chanter  les  louanges  ce  Dieu,  & 
qui  gâtent  d'autres  perionnes  pour  faire 
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cette  befogne ,  pourquoi  ce  ménagement? 
A  quoi  vous  fervent  des  êtres  qui  ie  lè- 
vent à  fix  heures  du  matin  ,  crainte  d'ê- 
tre piqués  ,  pot  r  faire  la  partie  de  vos  fem- 
mes, pour  doubler  votie  pctTonnage,  qui 
remplilient  vos  promenades  &  qui  vien- 
nent réciter  chez  eux  au  quart  de  mi- 
nuit jiwi  hici  orto  fidere ,  lorlbue  le  foîeil 
eft  couché  il  y  a  cinq  heures  ?  En  vé 
rite  y  penfcz-  vous  ?  vous  tirez  bien  peu 
de  fer  vices  ck  s  hommes:  allons,  il  faut 
fonner  le  trompette  &  dire  :  M,  l'Abbé, 
fortez  de  votre  Chœur  où  vous  baillez  , 
nous  avons  des  terres  à  défricher  ,  prenez 
la  bêche ,  cela  vous  dégrailiera ,  vous 
vivrez  dix  années  de  plus,  nous  allons 
mettre  dans  le  tréfor  public  les  produits 
de  vos  canonicacs. 

Si  vous  manquez  encore  de  bras  ,  la 
fainte  Eelife  elt  une  bonne  mère ,  elle 
nourrie  beaucoup  de  faineans.  Vos  théo- 
logiens qui  ne  fervent  à  rien  ,  fi  vous 
avez  la  parole  de  Dieu ,  &  s'il  n'eft  pas 
nécclfaire  de  mettre  l'Evangiie  en  har- 
hara  &  en  L'^roco  ,  vous  préfentent  leurs 
bras.  A  quoi  fert  votre  Sorbone ,  vos  vé-. 
nérables  maîtres  ik  vos  Univerfités  ?  Les 
gages  que  vous  leur  payez  eft  une  dépcnfe 
étourdie.  Vous  avc/;  l'Evangile,  avez  v;. us 
befoin  des  Tiiéologicns  r'  ils  ont  brouillé 
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l'univers,  troublé  les  confciences  ;  ancantif- 
fez  leurs  écoles  ,  fi  vous  voulez  la  paix 
dans  l'Eglife.  Tenez- vous  à  l'Evangile  , 
vous  n'avez  befoin  que  de  ce  livre  ,  c'elt 
votre  D'/Cii  qui  ledit.  "  Méditez  ma  loi; 
jj  je  fe/ai  avec  vous  ,•  je  vous  enfeigne- 
„  rai  i  vous  n'avez  pas  beion  de  caruif- 
„  tes  pour  être  lauvés  ;  vous  avez^bcibiu 
„  de  mon  Evangile.  Je  lavais  ce  qui  était 
,5  néceifaire  à  Thumme  mieux  que  vos  ihc- 
,5  ologi^is  j  vous  n'avez  befoin  que  du 
„  Teitameiit  que  je  vous  ai  laifle-  C'eli 
„  moi  qui  fuis  ék.  qui  ferai  votre  pro- 
,5  fejleur  en  théologie,  qui  vous  éclairci- 
^  rai  Cl  vous  méditez  ma  parole  i  je  l'ai 
,j  promis  &  fuis  hdèle  dans  mes  promer. 
„  l'es.  Ne  vous  embarralTez  point  fi  l'on 
,5  vous  dit  que  ceux  qui  méditeront  ma 
„  loi  l'expliqueront  à  leur  mode ,  c'eft 
j,  du  jargon  d'école.  Pvlon  ouvrage  eft  ce- 
„  lui  de  la  vérité  ,  c'elî;  moi  qui  vous  ai- 
,j  derai  à  l'entendre.  Je  n'ai  pas'  befoin 
,j  d'interprète  ;  je  favais  c©  que  je  fai- 
,j  fais  en  donnant  ma  parole  aux  hom- 
j5  mes ,  &  mieux  que  ceux  qui  veulent 
,3  l'expliquer.  Abandonnez- vous  à  mes 
„  foins,  lifez  mon  écriture  j  croyez- vous 
„  que  je  vous  donne  un  fcorpion  ,  lorf- 
„  que  vous  me  demandez  du  pain  î' J'ai 
,j  prévu  à  tout:  aliurez- vous   que   touï 
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„  homme  qui  lira  mon  Ecriture  pour 
jj  b'inikuilc,  ne   pourra  jama-s  errer.  '*. 

Après  des  promeifes  aulli  formelles  a- 
Tons-nous  beibin  des  faibles  lumières 
dfs  hommes  &.  du  fecours  des  théolo- 
giens ?  Si  l'Evangile  eft  l'ouvrage  de 
Dieu,  Dieu  Lurait-il  donné  aux  hommes  des 
préceptes  de  conduite  &  une  loi  qu'ils  ne 
pourraient  remplir  qu'aidés  du  fecours  des 
théologiens?  Si  les  Dodeurs  conviennent 
de  ces  vérités  ,  leur  fort  eiï  décidé ,  il 
faut  qu'ils  aillent  à  la  charrue.  La  théo- 
logie eft  contraire  à  l'efprit  de  Dieu  ,  les 
-liommes  l'ont  peut-être  imaginée  parce 
qu'ils  fe  méfiaient  des  fuins  de  la  pro- 
viuence. 

Depuis  dix- huit  cens  ans  que  l'on  dif- 
pute  dans  les  écoles  de  Théologie  ,  quel 
Iruit  a-t-on  tiré  des  dif-iutes  fcholalH- 
ques  i-  hélas  !  du  fcandale ,  des  guerres 
&  des  perfécutions.  L'ouvrage  de  la  vé- 
rité ell  devenu  entre  les  mains  des  fa- 
ges  Maîtres  un  initrument  de  carnage  & 
de  perficution. 

Un  Philofophe  de  Berlin  a  décidé  le 
rid  cule  de  la  Théologie  en  deux  mots. 
L'Ecriture  Sainte,  die -il,  clt  un  bâton 
que  Dieu  a  mis  entre  les  mains  des  aveu- 
gles pour  les  conduire,  au  lieu  de  fç  fer- 
vir  du  bâton  pour  marcher ,  les  Théolo- 


MODERNE  95 

îoigens  ont  difputc  fur  fa  longueur,  fa 
groifeur,  &  ont  fini  par  le  baure  avec 
La  rellource  des  bras  dans  un  Royau- 
me de  gens  oifiFs  eft  intinie.  Tous  les 
Journalittes ,  à  rexception  de  ceux  de 
Trévoux  ,  parailîent  deftinés  par  la  na- 
tuie  de  leur  ouvrage  à  la  nouvelle  char- 
rue, Martin  Fréron  qui  gagne  quinze  mil- 
livres  à  débiter  des  ordures  périodiques  , 
à  nous  prendre  deux  fois  le  mois  pour 
des  (bts ,  en  nous  annonc.ant  que  tel  li- 
vre eft  mal  écrit ,  comme  (î  nous  avions 
befoin  de  Tes  courtes  lumières  pour  l'ap- 
percevoirj  cet  écriturier  ignare  qui  offen- 
fe  notre  bon  goût,  en  attaquant  nos  meil- 
leurs Auteurs,  n'eft  bon  que  pour  remuer 
la  boue  de  la  terre.  Nous  dévorons  les 
ou  vrages  de  M.  de  Voltaire,  ce  grand  hom- 
me ne  ceiTe  de  nou  •;  créer  des  pièces  im- 
mortelles. Fréron  l'injurie  deux  fois  le 
mois  ,  &  nous  refpedons  fi  peu  l'Homè- 
re de  notre  (lecle,  que  plulleurs  ibts  par- 
mi nous  confervenc  encore  leur  abonne- 
mens  pour  l'àne  littéraire.  Ceffons  d'en- 
voyer de  l'argent  à  la  cuifme  de  Fréron, 
Portions  -  le  à  venir  bêcher  la  terre ,  il  y 
a  dix  écus  à  gagner  légitimement  pour  lui-j 
nous  ferons  germer  un  vrai  talent  dans 
le  compère  JMartin.  il  fera  dans  l'état 
où   fa    naiifance  &    la  providence  lej  de- 
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mandent.  Il  écrit  un  peu  mieux  que  le 
Gazctiei:  d'Utreclu,  il  fait  fîlirer  au  pa- 
pier gris  quelques  grofïbs  injures  contre 
les  grands  talens.  Cet  homme  n'était -il 
pas  bon  pour  la  charrue? 

J'ai  retufé  aux  Jéfuites  l'honneur  de 
la  charrue.  Les  hommes  porteraient  fans 
dobte  le  trouble  parmi  nos  cultivateurs, 
&  s'approprieraient  par  le  moyen  de  quel- 
que relhiclions  mentales ,  des  fruits  de 
nos  travaux:  il  faut  laiffer  périr  cet  Or- 
are  que  nous  regardons  aujourd'hui  com- 
me un  corps  digne  de  mort  &  du  der- 
nier fupplice.  Les  Jéfuites  ont  été  aifez 
long,  tcms  les  fins  de  la  terre  ,  pnes  terra  , 
qu'ils  en  foient  aujourd'hui  le  fumier  j 
que  leurs  reliques  portées  dans  nos  champs 
incultes  cngraifl'ent  la  terre.  Si  elles  nous 
rapportent  la  moitié  de  ce  qu'ils  nous 
ont  pris,  la  France  deviendra  un  pays 
de  cocagne  &  le  fécond  ïome  du  para- 
dis i.rreftre. 

LES    NEGRES. 

Kons  avons  tort ,  mais  il  nous  faut  Jufucre. 

"VT"  a  t-il   une  différence  entre  les   Din- 
X     dons  &  les  Nègres  ?  Lorfque  les  Jé- 
fuites nous  apportèrent  les  premiers,  on 
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les  envoya  au  Collège  de  Clermont }  im- 
proprement appelle  le  Collège  de  Louis  le 
«Grand.  Nos  Dodeiirs  agitaient  alors  la 
queftion  de  l'animal  hoc  à  piirte  rei  ^  c'eft- 
à-  dire  l'animal  de  leur  côté  ou  du  côté 
de  la  chaufre((0-  Avant  de  leur  fixer 
une  place  dans  les  cathégories  d'Ariftote , 
on  examina  leur  phifionomie ,  on  cher- 
cha dans  leur  air  champenois  des  preu- 
ves de  raifomiabilîté.  Les  Dindons  n'ayant 
donné  aucun  figne  de  raifon  on  les  mit 
dans  le  calcul  des  dix  neuf  moutons  &  un 
bourgeois  de  Troyes  &  de  -  là  eit  venu 
le  proverbe  béte  comme  un  Dindon.  La 
que'Hon  décidée  pour  les  Dindons ,  l'eft- 
elle  aulîi  pour  les  Nègres  ?  Cette  efpece 
d'animaux  à  deux  pieds  eft  -  elle  compri- 
fe  dans  la  claflTe  des  hommes?  Des  êtres 
qui  ont  la  philionomie  auiîi  barbouilée 
que  les  Nègres,  peuvent-ils  raifonner  ? 
Jacques  Maflc  dans  Tes  voyigcs  allure 
qu'en  ditVéquant  un  Nègre  on  appercoit 
au  delTous  de  l'épiderme  une  membrane 
extraoïdinairement  déliée  &  délicate ,  on 
cro^t  que  cette  membrane  eft  la  véritable 
caufe   de  la    noirceur    des     Nègres ,  que 


(.  a^\  ChauJJe  ou  Domino  ,  colifichet  puérile 
qui  dénote  rinfufîiiance  de  nos  grands  &  tlivans 
Docteurs. 
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cette  tunique  émouiice  abforhe  les  rayons 
de  la  lumière.  Cette  découverte  prouve 
que  les  Eihiopieuis  ont  une  origine  toute 
dtliércnte  des    autres  hommes. 

Certains  Théologiens  ont  '^  prétendu 
que  les  Nègres  étaient  defcendus  de  Caïn, 
à  qui  le.  Seigneur  avait  imprimé  ^un 
ligne ,  &  ce  (igné  était  la  noirceur. j  Ce 
raifonnement  ell  un  raifonnement  de  Sa- 
criitain.  Sans  m'écarter  de  la  quelHon , 
ni  difputer  fur  les  goûts  &  les  couleurs  , 
voyons  li  les  Nègres   font    raifonnables. 

Les  Nègres  font  raifonnables  &  appar- 
tiennent peut  être  plus  k  Thumanité  que 
nous  autres  aflez  baibares  pour  les  arra- 
cher à  leur  patrie;  eux  allez  humains 
pour  nous  lailler  en  p.iix  fur  nos  côtes. 
La  rage  d'avoir  du  fucre  ,  la  loi  du  plus 
fort,  iont  les  principes  de  notre  condui- 
te cruelle  &  les  tifons  de  notre  avarice. 
Les  Nègres  raifonneront  mieux  lorfqu'ils 
ne  croiront  point  à  la  Religion  bienfai- 
fante  que  nous  prêchons.  Ces  efclaves 
peuvent  dire  avec  raifon  aux  Pères  Ja- 
cobins de  la  Martinique  qui  retiennent 
quinze  cens  des  leurs  dans  leurs  prifons: 
Vous  êtes  ,  mes  Pères,  les  prédicateurs  de 
l'Evangile,  vous  voulez  que  j'embraffe 
votre  Religion  qui  nous  rend  ^frères  ,  & 
vous  me  louez  de  coups  ?   Il  faut  des  dif- 

penics 


MODERNE  9^ 

penfes  de  votre  Pape  pour  époufer  vos 
nièces  ,  vous  brûlez  les  gens  à  Lisbonne 
pour  avoir  couché  avec  leurs  commères, 
&  vous  nous  mariez  avec  nos  propres 
fojurs  ou  nos  tentes?  M 'is,  répond  le 
Père  Jacobin,  félon  nos  vieilles  Ecritu- 
res, vous  ne  pouvez  poi'it  fortir  d'Adam. 
Notre  premier  père  était  blanc  ou  était 
noir  :  vous  voyez  qu'il  faut  que  la  por- 
te foit  ouverte  oa  fermée  :  M.  de  la 
Negrerie,  vous  avez  de  la  laine  fur  la 
tète,  &moi  j'ai  du  poil.  Affurément  nous 
avons  beau  faire  des  enfans  aux  Fra;iqais 
fes  qui  viennent  ici  ,  depuis  le  R.  P.  Bar- 
labas  Tretin ,  trés-faint  homme  qui  en 
'aifair.  îres-faintement  ,  fa  génération  n'a 
pas  changé  de  couleur  &  a  toujours  c  )n- 
ervé  le  poil  Français ,  vous  voyez  bien 
jue  vous  n'appartenez  point  de  bon  droit 
i  i'efpece  humaine.  Vous  me  prêchez  ce- 
jendant  votre  Religion,  dit  le  Nègre, 
)i.i  fans  doute  à  caufe  que  l'Evangile  dit 
apiifantes  onnies  gentes ,  biptifez  tout  le 
nonde  ;  mais  mon    Révérend  ,  le  baptê- 

itpie  eft   un  caraclére  de  charité  ,  comment 
empliflez  -  vous   cette  obligation  vis  -  à- 

le  ds  de  nous?  Comment,  M.  le  noir  ani- 
nal ,  vous  faites  |des  argumens  ?  allons- 
cies  gens,  écrafez  ce  raifonneur  fous  les 
oups  de  bâton  ;  voyez  ce  Noir ,  il  veut 
Tom.  I  E 
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en  fiivoir  plus  notre  S.  Thomas ,  à  qui 
un  CrucifiX  de  bois  a  fait  un  beau  com- 
pliment aci:dcmique.  Mais ,  mon  Père  , 
fûns  recourir  aux  coups  de  bâton,  ne 
peut  -  on  point  propofer  fes  doutes  ?  Bat- 
tez- vous  un  aveugle  à  caufe  qu'il  ne  voit 
pas  les  rayons  du  foleil  ?  dans  votre  écri- 
ture eft  -  il  marqué  d'aflommer  les  gens 
pour  leur  perliiadcr  la  vérité/'  Oui  ,  M. 
le  Noir,  le  dodteur  angelique,  le  dodeur 
féraphique,  le  docleur  Subiilis -Emeto - 
Cathartique  &  tous  les  dodeurs  en  ique 
&  en  ot  difent  qu'on  doit  forcer  les  gens 
d'entrer  à  caufe  de  ce  paiïi^ge  compelle  in* 
trare,  forcez -les  d'entrer.  Cela  eft  Çi  con- 
nu dans  le  Chriftianifme,  que  le  Roi 
très  -  Chrétien  a  envoyé  des  dragons  dans 
k^Ccvénes  à  caufe  que  les  Jéfuites  avaient 
afîuTé  à  fa  Majefté  qu'elle  était  obligée 
en  confcience  de  i'aiie  du  mal. 

La  charité,  dit  l'animal  noir  à  l'ani- 
mal pie,  la  bafe  de  votre  Religion  vous 
permet-elle  de  m'arracher  à  ma  patrie  & 
à  mes  parens ,  ou  de  m'acheter  de  mes 
ennemis  à  caufe  qu'ils  étaient  les  plus 
forrs  ?  Oui  ,  fans  doute  :  je  dois  de  la 
charité  à  nos  belles  dames  Françaifes  qui 
prennent  du  cafFé ,  j'tn  do's  à  ceux  qui 
bavardent  dans  le  cïïé  de  Procope  j  il 
Faut  du  fucre  à   tous   ces   gens-là.  Mais 
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ne  pourriez  vous  paint  vous  fervir  de 
vos  bras  &  de  ceux  de  votre  nation  «  plus 
obligés  à  remplir  vos  befoins.  Voilà  une 
plailànte  raifoii  i  nous  avons  befoin  de  nos 
bras  dans  les  Cloîtres  pour  fairedes  fignes 
de  Croixjnos  Chanoines  en  ont  befoin  pouc 
s'apuyer  plus  commodément  dans  leur  ita- 
lesi&  comment  nos  Evèques  monteroienC 
ils  dans  leurs  brilians  équipages  s'ils  n'a- 
vaient point  de  bras?  Vous  voyez  que 
nos  bras  fervent  à  beaucoup  de  chofes 
&  font  bien  employés.  Cette  dernière 
raifon  ,  dit  l'animal  à  laine  ,  efl:  très  fu- 
fifante.  Votre  Religion  vous  ordonne  de 
payer  ies  ouvriers  ,  de  ne  point  retenir 
leurs  falaires  j  vous  retenez  les  miens,  je  ne 
connais  d'autre  payement  que  les  coups... 
Ne  voyez  vous  pas  que  vous  êtes  efcla- 
ves.  Mais  j'étais  libre  ,  pourquoi  m'avez- 
vous  fat  un  état  (î  dur?  C'cft  que 
vous  étiez  noir,  que  nous  étions  les  plus 
forts  &  qu'il  nous  fallait  du  fucre.  Eti 
France  il  n'y  a  point  d'efclaves,  vos  loix 
font  formelles  fur  cet  article ,  ainli  pour 
du  fucre ,  vous  èces  contraires  à  votre 
Dieu  &  à  vos  loix.  Nos  loix,  dit  le 
Révérend  père  ?  voilà  de  plaifintes  cho- 
fes, nous  les  violons  aux  yeux  du  Sou- 
verain ,  il  fait  que  nous  avons  âzs  Nè- 
gres que  nous  alTommons  de  coups ,  il  a 

E  z 
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befoin  du  fiicre  comme  les  autres  ;  le  fu- 
cre  apporte  de  l'argent  à  fes  domaines  & 
à  des  fripons  que  les  loix  laiflent  s'en- 
graifler,  vous  voyez  que  le  fucre  eft  une 
grande  raifon.  En  outre,  nous  avons  des 
Dodeurs  qui  expliquent  les  loix.  Lesjé- 
fuites  nous  dilpenfent  de  faire  le  bien  & 
d'obéir  aux  Rois  ,  leurs  libres  font  rem- 
plis de  cette  morale  :  on  a  porté  deux 
fois  des  plaintes  au  Souverain  de  leur 
mauvaife  Doctrine  ,  on  n'a  jamais  ofé 
leur  rien  dire  qu'en   iy62. 

Votre  Dieu  vous  ordonne  de  l'imiter 
&  de  porter  fà  croix  dans  la  Martini- 
que ,  je  ne  vois  que  mes  frères  qui  la 
portent,  ils  font  fournis,  méprifés  ,  meu- 
rent comme  lui  fous  les  coups,  vous  au- 
trtTs  ,  vous  ne  pouvez  foutFrir  la  moindre 
égratigure  ,  vous  voyez  que  nous  fom- 
mes  fcs  imitateurs.  Voilà  une  belle  com- 
paraifon  d'un  Nègre  au  bon  Dieu ,  & 
nous  qui  portons  le  fcapulaire,  qui  fouî- 
mes les  enfans  de  St.  Dominique  &  de 
N.  Dame  duRofùre;—  Avez- vous  dit 
tant  de  chapelets  que  j'en  ai  dit  î*  Ah! 
rrwn  père ,  je  dirais  plus  volontiers  le 
chapelet,  que  ie  recevoir  des  coups  de 
bâtons.  Etes -vous  dans  ce  monde  pour 
avoir  toutes  vos  aifcs  'f  Pendant  que  nous 
parlons ,  vous  faites  tort  à  la  communau- 
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té  ;  vous  faites  un  péché  mortel ,  vous 
ne  rravaillcz  point  ,  vous  êtes  obligés  à 
relie uer:  voyez  Pontas  à  l\irricle  des 
Mm  li  ta  dures  du  fucrc.  Mais  (1  notre  na- 
tion  ccaic  la  plus  forte  &  que  nous  vinf- 
lîotis  vous  prendre  pour  avoir  du  marbre, 
ne  ferions  nous  pas  bien  de  vous  faire 
travailler?  Non  ,  aiiurémGnt.  vous  offen- 
fcriez  l'EgUfe  i  le  St.  Père  vous  excom- 
inunieraic  à  caufe  que  le  Concile  de  Tren 
te  a  défendu  aux  Prêtres  de  travailler. 
Mais  votre  Concile;  en  vous  défendant 
de  travailler  ,  vous  permet-il  d'avoir  des 
manufactures? le  Concile  s'explique,  c'eft- 
à-dirc  .  que  nous  ne  faifons  rien  de  nos 
deux  bras,  mais  que  nous  nous  fervons 
des  vôtres.  Le  commerce  elf  honnora- 
ble,  il  n'avil't  perfonne.  L'Abbé  Coyer 
a  dit  que  la  Nobleife  pouvait  commer- 
cer. La  Noblelîe  &  le  Clergé  vont  en- 
femble, 

LA  REFORME  DES  EGLISES. 

LE  Roi  a  fait  des  écus  &  des  pièces 
de  fix  fols  avec  les  lampes  &  les 
ehandeliers  de  nos  Eglifes.  La  France  a 
trouvé  cette  invention  vraiment  royale. 
La  Majefté  de  nos  Rois  n'aurait  oié ,  il 
y  a  cinq  cens  ans ,  toucher  à  ctte  argen- 

E  % 
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teriej  que  les  préjugés  rendaient  refpec- 
table.  Nos  lots  grands  -  pères  ie  fe- 
raient égorgés  pour  conferver  les  lumiè- 
res de  l'Etre  qui  a  fait  le  Soleil  &  le 
jour.  L'aifance  qu'on  a  trouvé  à  lever 
cette  argenterie  eft  due  aux  belles  -  Let- 
tres, à  la  Philofophie,  qui  commence  à 
guider  notre  enfance.  Nous  avons  en- 
coïc  bien  des  chofes  à  ôter  de  nos  Egli- 
fes  &  des  Temples  à  rcnverfer.  On  bâ- 
tit aduellement  à  grand  frais  ,  une  tgli- 
fe  à  Sre.  Geneviève  ;  pour  concourir  à 
la  conttrudion  de  cet  édifice  inutile,  on 
a  permis  une  friponnerie  ,  c'elt  -  à  -  dire, 
une  loterie  qui  ruine  le  petit  peuple  & 
la  livrée   de   Paris. 

On  pourrait  épargner  l'argent  du  peu- 
ple en  plaçant  tout  naturellement  Ste.  Ge- 
neviève dans  l'Eglile  de  Notre-Dame. 
La  Patronne  des  Badeaux  eût  été  fort 
honorée  d'avoir  la  gauche  ou  le  bas  du 
pavé  fur  la  IVlère  de  Jeius,  à  qui  elle 
doit  au  Ciel  &  fur  la  Terre  tous  les 
hommages:  mais  les  Moines  de  Ste.  Ge- 
neviève i,nt  de  l'ambicioni  ils  veulent 
avoir  un  temple  m  ignihque.  Les  Moines 
doivent -i's  vous  en.bairaller  ir"  Vous  les 
regardi.2  à  peu  près  comme  des  fiacres  i 
ils  font  moins  utiles ,  &  vous  avez  en- 
core le  préjugé  de  ruinée  le  peuple  pour 
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des  gens  que  vous  méprifez.  En  plaqant 
Ste  Geneviève  à  Notre  -  Dàmc  ,  vous  ga- 
gnez an  bâtiment,  vous  foula^cz  votre 
peuple  &  vous  occupez  vos  ouvriers  à 
des  travaux  plus  néceiikires. 

Paris  contient  an  moins  cent  temples 
inutiles ,  fans  compter  les  chapelles  q.ii 
ne  dirent  rien.  Ces  Eglifes  élevées  aux 
Saints  par  un  abus  coupable  ,  méritent 
d'être  abatues  i  vous  favez  que  c'elt  à 
Dieu  feul  que  vous  devez  votre  adora- 
tion &  lui  feul  eft  digne  d'avoir  des  tem- 
ples. Ces  édifices  vous  coûtent  de  Teii- 
tretien  ,  démo  iiFez  -  les  ,  portez  vos  Saines 
à  Notre-Dame,  placez -les  dans  les  ita- 
Ics  de  vos  chanoines,  les  niches  font 
toutes  faites.  Ces  bienheureux  de  h  ns 
tiendront  auffi  bien  leur  coin  que  vos 
porteurs  d'aumufle.  Il  ne  vous  coûtera 
plus  d'argent  pour  avoir  des  machin33 
qui  honorent  Dieu  par  formalité ,  vos 
Saints  ne  feront  point  piqués.  Appliquez 
les  revenus  de  vos  Canonieats  aux  b:- 
foins  de  la  nation:  Par  cet  arrangement 
vos  Saints  feront  logés  fans  frais ,  vous 
épargnerez  l'entretien  de  vos  fomptueux 
édifices  vous  élèverez  à  leur  plftce  des 
manufaltures  &  vous  aurea  de  l'argent. 
Notre-  Dame  deviendra  l'Eglife  de  tous 
les  Saints  i  dans  vos  calamités,  vous  trou 
verez  tous  vos  iatsicelTcurs  fous  la  niàin  i 

E3 
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ils  augmenteront  la  Cour  de  la  Vierge  ; 
ils  fe  joindront  à  elle  pour  obtenir  ce  que 
vous  demanderez. 

Vis  tinita  fortior. 

Vous  ufez  beaucoup  de  cire  dans  vos 
Eglifes  pour  honorer  ,  fêter ,  éclairer  en 
plein  jour  le  créateur  de  la  lumière:  la 
flamme  de  votre  charité  elt  préFirable  à 
la  lueur  de  vos  bougies  :  qu'elle  peiiteire  ! 
cette  dépenlb  ferait  mieux  employée  à 
la  fubliftance  de  vos  pauvres.  Dieu  fe- 
rait plus  honoré  de  voir  fes  membres 
vêtus ,  que  flatté  de  vos  mèches  puantesj 
deux  ou  trois  cent  mille  livres  dépenfées 
tous  les  ans  en  luminaire  feraient  \n\ 
bien  être  aux  pauvres  de  Paris.  Six  cens 
mille  malheureux  de  moins  feraient  plus 
de  bien  à  la  (ociété  que  vos  chandelles. 
Les  enfans  qui  ont  fouvent  tout  peidu 
en  perdant  leur  père ,  font  obligés ,  à 
caufc  de  votre  fot  ufage  ,  de  payer  les 
lumières  d'un  enterrement.  En  jettant  un 
coup  d'œil  fur  les  objets ,  on  trouve  de 
l'argent  par  tout  dans  un  royaume  où 
la  guerre  le  dilîlpe  fi  fouvent i  il  Faut 
le  ménager  (&  ne  point  biûler  la  chan- 
delle par  les  deux  bouts. 

Vous  avez  dans  votre  EgUfe  des  grands 
Saints  d'argent;  que  font  -  ils  là  ?  Dans  ft'S 
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befoins  i'ctat  lies  a  refpedés  ,  eh  pour- 
quoi ?  Notre-Dame  de  la  vieille  vaijjelle 
était  un  bon  titre  pour  faire  des  ccus  ; 
en  vérité  vous  êtes  de  grands  enf.ins  : 
faut -il  qu'un  Saint  foit  d'argent  pour 
échauffer  votre  dévotion  ?  Sa  repréfenta- 
tion  en  plâtre  de  Montmartre  n'efl:  -  elle 
pas  aulïî  bienfaifante  qu'en  lingot  du  Pé- 
rou ?  mefurez  -  vous  le  mérite  de  vos 
Saints  fur  le  prix  de  vos  étoJîes?  Songez 
que  vous  avez  des  pauvres  :  tant  que 
vous  en  aurez,  il  faut  que  vos  Suints 
les  modèles  de  là  pauvreté,  foient  déplâ- 
tre. Les  bienheueux  font  plus  touchés 
de  la  rnifère  des  itiendians  que  de  leur  fi- 
gure enrichie  de  bijoux. 

Vous  avez  des  préjugés  fur  vos  Saints 
d'argent  qui  font  terribles.  Un  artifl^n , 
fans  travail ,  fans  fecours  entre  à  Se.  S  il- 
pice ,  demande  p:ndant  deux  heures  foii 
pain  quotidien  à  la  Ste  V'ierge  ;  il  prefe, 
parce  qu'il  eft  preffé  par  une  fenme  8c 
Çx-x.  enfans  qui  n'ont  point  mangé  depuis 
deux  jours  j  le  pain  quotidien  ne  vient 
point:  fendble  au  belbin  de  <i  famille, 
il  arrache  un  do/gt  à  Notre-Drtme  d'ar- 
gent. Le  Ciel  lui  fait  trouver  1=^  b;)iheur 
de  le  vendre  à  un  fripon  de  fuif  ;  il  ache- 
té du  pain,  court  avec  joie  r-.ui-e  la 
vie  à  fa  femme  &à  fes  enfans.  Cet  ho.n- 
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me  qui  avait' trouvé,  par  le  feeours  du 
Ciel ,  le  fripon  de  Juif ,  par  un  châti- 
ment de  la  providence  e(t  faifi  par;  Mrs 
Durocher  &  d'Emeri ,  deux  coquins  plus 
fripons  que  le  fripon  de  Juif,  qui  le  con- 
duifent  en  prifon.  On  le  brûle,  comme 
facrilege  ;  pour  avoir  confervé  fept  per- 
fonnes  à  l'état  &  à  la  Religion.  Votre 
Vierge  d'argent  eft  la  caufe  de  fon  mal- 
heur: fi  votre  bonne  protedrice  avait  été 
de  pi  tre  de  Montmartre,  la  fociété  n'eût 
po  i  t  perdu  un  fujet ,  &  fix  enfans  n'euf- 
fen  point  été  expofcs  à  la  honte  &  à  la 
mendicité, 

Vous  avez  dans  'vos  cglifes  des  tréfors 
que  l'ctat  a  encore  refpcdés.  St.  Denis 
ell  rempli  de  couronnes  d'or  ,  de  bijoux  & 
de  colifichets  de  prix  j  pourquoi  ,  par  ex- 
emple ,  confervez-  vous  le  fauteuil  de  ver. 
meil  du  vieux  Roi  Dagobert?  11  faut  faire 
des  écus  de  cette  chaife  percée,-  fi  vous 
êtes  curieux  de  conferver  cette  relique 
du  Roi  Dagobert ,  faites  la  deffiner  ,  pen- 
dez la  en  ciîigie  avec  vos  tableaux  au  Lu- 
xembourg. Les  cruches  de  Cana  ,  qui  font 
venues  de  Galilée  à  Paris  à  Califourchon 
fur  les  cheveux  de  la  Vierge  ,  peuvent 
relier  où  elle  font  ;  ces  brinborions  r.e 
fout  point  d'Argent  f  ils  font  gagner  ,vos 
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Bvcres   qui  mènent  à  St.  Denis  les  inno" 
cens  qui  vont  voir  des  cruches. 

Les  os  de  vos  fuints  ,  renfermés  dans 
des  cailles  d'argent  ,  doivent  être  mi<  dans 
des  cailles  de  bois.  Croyez -moi,  ils  fo- 
ront  autant  de  miracles  dans  un  colîre  de 
fapin  que  dans  un  coffre  d'or,  ou  vos  Saints 
auraient  de  l'iiumeur.  Les  Saints  n'ont 
point  d'humeur,  dès  qu'ils  ont  quitté  la 
terre  ,   le  fojour    des  humeurs 

Les  ornemens  ,  les  dentelles,  leschap- 
pes  ,  les  tuni"^ues  qui  fervent  à  vos  céré- 
monies religieufes,  &  qui  vous  font  ju- 
daifer,  vous  occafîonnent  des  dépenfes  , 
forment  une  bigarure  qui  charmait  vos 
grand,  pères,  &  font  lever  les  épau'es 
à  leurs  petits -fils,  qui  ne  font  point  du 
tout  Vifigots.  Ces  décorations  du  paga- 
nifme  que  vos  Théologiens  &  vos  Ru- 
bricaires  croient  nécefîaires  à  ca*ufe  que 
le  Prêtre  Aaron  avait  des  vètemans  à-pea- 
près  pareils  ,  le  jour  que  les  femmes  d'I-, 
fraël  changeaient  de  chemifes.  Vos  véné- 
rables Maîtres  ignoraient- ils  qu§  la  loi 
nouvelle  a  jeté  parterre  le  bonnet  du  grand 
Prêtre,  brifé  les  pierres  des  douze  tnbus 
&  déchiré  le  voile  du  Temple  ?  Ces  pe- 
tites Cérémonies,  ces  vètemens  que  S\ 
f'aul  appelle  deb  niaiferies  ,  des  puéri'i^és, 
font  irutiles  dan$  vos  églUes.  Les  Anoures 
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n'avaient  point  ces  brinborions  ;  Pierre, 
Jacques  ,  Matthieu  ne  portaient  pointla 
mître  (a).-  Un  Evêque  de  la  primitive 
Eglife  béniiîait  le  peuple  fans  rocbet ,  cela 
n'était  point  rne  indécence  ni  un  péché 
cortre  la  rubrique.  La  bcnédidion  de  vos 
prélats  à  croix  d'or,  aurait- elle  plus  de 
vertu  à  caufe  que  vous  les  nommez  Mon- 
lèigneur,  &  que  fa  grandeur  à  la  flamme 
aux  talons?  Ces  talons  enflammés  le  font- 
ils  atteindre  plutôt  au  Ciel  que  les  fan- 
dales  de  Jacques  &  de  Matthieu  c 

Les  prêtres  de  Jupiter  portaient  fur 
leurs  épaules  la  peau  des  moutons  &  des 
bœufs  qu'ils  avaient  facrifîcs  au  mari  de 
Junon  :  c'eft  peut-être  en  mémoire  «ies 
Sacrifices  ,  faits  anciennement  à  Jupiter 
que  vos  Chanoines  ,  même  les  plus  régu- 
liers ,  portent  des  peaux  fur  leurs  épau- 
les ou  fur  leurs  bras\  Car  la  nouvelle  loi 
n'a  pas  préfenté  en  holocaufte  au  Dieu 
des  Nations  des  veaux,  des  moutons, 
des  cochons ,  que  ceux  qui  font  dans  vos 
Cloîtres  ou  dans  vos  chapitres.  Trêve  fur 
ces    petites    mifèrcs    dont    le  détail    doit 


(a)  La  Mr.trc  ,  anclcjme  coëffure  des  De- 
nioifilles  Romaines  qui  vendaient  leurs  faveur  fi 
du  bas  ^  au  l'crriple  de  la  Fur: une  ■,  aux  ^i^fj- 
tie  de   Ciccron  ^  de  Caiilina. 
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vous  ennuyer  :  fonge2  que  vos  ornemens 
d'Eglife  couvrira'ent  mieux  la  nudité  de 
J.  C.  dans  les  perfonncs  facrées  &  mi- 
fcrables  de  vos  pauvres:  oui ,  vous  auriez 
plus  de  m  rite  de  vêtir  Tes  membres  ter- 
reltres ,  que  d'entretenir  un  fVfte  étranger 
à    Tes  loix    &  à  la  charité  de  fon  cœur. 

L'Eglife  ,  l'Epoule  d'un  Dieu  ,  pauvre 
&  humilité,  à  toujours  eu  une  craints 
terrible  de  la  pauvreté.  E'ie  s'eft  con- 
fervée  fagement  &  de  bonne  heure  des 
reflources  contre  ce  péché  aiïreux.  Les 
biens  immenfcs  qu'elle  a  amaiTés  en  prê- 
chant la  pauvreté,  les  milères  &  le  défin- 
térelTement  ,  l'ont  mife  à  fon  aife  ,  jufl 
qu'à  la  confotnmation  des  fiècles.  Cette 
bonne  mère  fait  une  dépenfe  qui  paroit 
flngulière  quoique  très  -  petite  j  elle  con- 
iÏÏte  dans  l'encens  qu'elle  diftribue  aullî 
mal  que  l'Académie  Franqaife  en  le  par- 
tageant à  l'amiable  entre  Dieu  &  des  fa- 
quins de  Margiiilliers.  Non  contente  de 
cette  généroilté  ,  elle  devient  prodigue  eiî 
faveur  des  cadavres  puans  étalés  dans  Tes 
temples.  Un  gueux,  un  vil  atome  retourné 
dans  fon  néant  ,  devient  l'objet  de  ces 
encenFemens.  Cette  cérémonie  payenne 
foulève  les  gens  d'efprit.  Les  frères  Ro- 
mains, difent  les  Frères  Réformés  ,  onc 
beaucoup  de  psdce^es  dans  leur  culte.  Les 
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cliers  Frères  Romains  qui  ont  battu  ,  chaf- 
fé  Isurs  Frères  Réformes ,  difent  qu'  ce? 
derniers  font  des  hérétiques    oui  ont  dé- 
charné le  culte  ,  que  leur  charité  Romaine 
ordonne  d'envoyer  à  tous  les  diables.  Les 
Frères  damnés    répondent:  l'Evangile  n'a 
pas   befoin  du  fecours  de   la  chair,  nous 
avons  ôté  l'yvraie    du  bled  ,  nous  avons 
confervé  ce  qui  état  de  Dieu  ,  ôté  ce  qui 
était  de  l'hcmme,   nous  n'avons  plus  d'en- 
cenfoir  dont  le  balancement  nous  éblouif- 
fait  j  nous  n'allumons  point  de  chandelles 
quan.'l  il  fait  jour  ,•  nous  chantons  les  louan- 
ges de  Dieu  dans  notre  langue  ,  parce  que 
nous  n'entendons  pas  le  Grec.    Nos  Mi- 
niflres   nous  prêchent  l'Evangile  fans  étole 
&  nous    profitons  autant  que  s'ils  avaient 
des  bonnets  quarrés  ;  au  lieu  de   ces  coli- 
fichets nous  faifons  des  aumônes  aux  pau- 
vres. Les  Frères  réformés  ne  méritent  point 
l'anathème   de    Rome  ;    confervons  notre 
croyance   de  la  tranfubftantiation  ,  8c  en- 
core   quelques  années     notre   Purgatoire. 
Imitons  nos     frères  réformés  ,  faifons  des 
aumônes    &    mocquons  -  nous  des   talons 
rouges  des  Evéques. 

Vous  avez  des  clochers  trop  hauts  & 
des  cloches  gui  vous  coûtent,  vous  n'a- 
vez befoin  tuie  d'une  cloche  dars  chaque 
Eglife.    Cette    grolTe  fuuaerie  trouble   le 
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repos  de  la  fociété  &  le  fommeil  de  vos 
malades  :  il  faut  ôter  vos  cloches  ,  les 
mettre  dans  vos  Arfenaux ,  &  en  faire 
des  canons  qui  vous  ferviront  mieux  que 
des  cloches  ,  quand  les  Anglais  viendrons 
prendre  Belle  isle  ,  ou  que  vous  irez  pren- 
dre leur  Port  -  Mahon. 

LA  BARBE  ET    LES  CHEVEUX. 

"^^y  Eyierabilis  Barba  Ck.  .veveYahilis  Bar- 
^  ba  PO..  Venernhilis  Barba  ck\. .  PU 
Veuerahilis  Biubci  Capucinorum  :  mottet 
à  grand  choeur  chanté  à  Nantes  en  l'hon- 
neur du  Révérend  très-Révérend  père  {a) 
Pic  ,  Marc  ,  Roc  ,^  Luc  Kcroenoxaic  Gui- 
fegrifs  de  Lanfoudras,  Cucufa  de  Con- 
flans  de  Cordolaomor  ,  premier  Capucin 
de  France  &  fécond  Capucin  du  Monde 
Chrétien. 

La  harbs  ,  le  fale  &  le  faint  habit  d'un 
Capucin  ell:  un  préjugé  d'habillement  que 
nos  pères  admiraient  prodigieufement , 
tant'  ils  fe  piquaient  de  belle  pafllon  pour 
les  Capucins.  Nos  yeux  modernes  ne  font 


(a)  Un  Capcin  d'une  Famille  noble  de  Ere" 
tagne  ,  nommé  provincial  de  Ton  ordre  ,  fit 
mettre  cette  Kyrielle  de  noms  dans  les  affiches 
de  France. 
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point  encore  privés  avec  ce  ridicule  qui 
fait  des  impreffions  fingulieres  fur  les 
étrangers.  J'ai  vu  des  en  fans  pouffer  des 
cris  horribles  à  l'aPped:  d'un  Capucin.  Je 
penfe  que  l'on  pourrait  combattre  dans 
TEglife  militante  ,  fous  une  bannière  plus 
honnête  que-  celle  de  St.  Fraaçois.  Nous 
fommes  charges  du  foin  de  nourrir  fon 
ordre  à  ne  rien  faire.  Les  Capucins  de- 
vraient pour  notre  argent,  ne  point  épou- 
vanter nos  enfans  ni  donner  des  vapeurs 
aux  femmes.  Nous  ne  fommes  pas  fots 
comme  nos  pères  qui  aimaient  les  gri- 
maces religieufes  &  les  Capucins  jufqu'au 
point  de  tirer  leur  rapière  pour  s'égor- 
ger dans  la  caufe  des  capuchons  ronds 
&  pointus ,  que  quatre  fouverains  Pon- 
tifes ont  appuyées  de  leurs  bulles  &  de 
leurs  exorcifmes. 

Ces  hommes  vivans  ,  morts  au  monde, 
à  ce  qu'ils  d'fent ,  n'ont  rien  à  démêler 
avec  nous  ,  &  encore  moins  ave:  les  fem- 
nn.es  :  il  faut  donc  que  les  P.  P.  Pancraces 
relient  chez  eux,  s'ils  veulent  conferver 
leur  puant  habit,  ou  changer  de  camifole, 
s'ils  veulent  venir  avec  nous.  Que  ligni- 
fient cette  corde  ,  cette  barbe  ,  ce  capu- 
chon pointu  ?  Otons  de  notre  Religion 
ces  laids  colifichets  j  ne  peut  -  on  pas  aller 
au   Ciel  fans   être  vèiu  en  Pantalon  if  La 
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Police  manque  bien  crattention  pour  les 
femmes  enceintes,  de  laiiler  courir  dans 
les  rues  de  Paris  les  Capucins.  Dieu  n'a 
pas  bcioin  de  mLifcarades ,  &  dans  notre 
fiècle  nous  n'aimons  point  les  bigamies 
qui  ne  font  pas  de   la  bonne  faifeufc. 

La  barbe  chez  les  Capucins  eft  con-kme 
la  pièce  de  bœuf  dans  nos  repas  j  un  mor- 
ceau de  rétiftance  elt  l'objcs  le  plus  iacré 
de  leurs  foins.  Les  anciens  la  portaient, 
&  les  femmes  ont  été  dans  le  tems  fort 
curieufes  d'avoir  la  barbe  au  menton  ,* 
car  l'Eglife  a  fait  exprès  un  canon  pour 
obliger  le  dévot  fexe  à  rafer  leurs  barbes. 
Les  cheveux  é^  la  barbe  ont  occafionné 
des  guerres  &  des  fottifss.  S.  Paul  a  trouvé 
les  cheveux  repréhendbles.  La  raifon  ne 
peut  concevoir  pourquoi  cet  Apôtre  fe 
fâchait  contre  les  cheveux  que  la  nature 
nous  a  donnés.  Les  cheveux  ne  feraient- 
ils  venus  à  notre  père  Adam  qu'après  fou 
péché  ,  comme  S.  Thomas  &  quelques 
Dodeurs  de  TEg^ife  l'ont  penfé  des  uflen- 
files  de  la  généraïion. 

Les  fondateurs  d'ordre  fe  font  tellement 
grippé  au  cheveux  ,  que  la  plupart  les  ont 
arrachés.  S.  Bruno  s'imagina  qu'une  tète 
pelée  faifait  infiniment  d'honneur  a  Dieu. 
S.  Franqois  a  cru  qu'une  tète  à  demi  dé- 
pouillée de  fes  cheveux  &  une  longue  bar- 
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be  remplie  de  vermine  intérefîaient  le  ciel 
&  les  Anges  ,  la  terre  &  les  Icmmes  j  a- 
t .  il  réuiFi  à  plaire  aux  uns  &  aux  autres! 
Un  joli  Capucin  oiire  à  Timagination  quel- 
choie  de  grotefque  &  de  ridicule  ;  les 
Grâces  n'ont  jamais  pris  l'uniforme  d'un 
Capucin  indigne.  Le  Clergé  a  coupé  fes 
cheveux  ,  &  l'Eglife  a  toujours  penfé  que 
les  cheveux  étaient  une  (upcrfluité  mon- 
daine. La  multitude  des  cheveux  ell  l'é- 
tiquette de  la  gravité  dai;s  nos  Magiltrats, 
pourquoi  couper  aux  Prêtres  ce  qui  ren- 
dait leur  état  plus  grave  'i 

Dans  le  tems  que  nos  pères  fe  battaient 
pour  couper  un  cheveu  en  quatre  ,  les 
cheveux  dérangèrent  toutes  les  bonnes 
têtes  de  France:  l'An  1056  un  Archevê- 
que de  Rouen  ,  aiTifté  de  plufieurs  Evê- 
ques  ,  s'avifa  d'excommunier  ,  dans  un  con- 
cile national ,  ceux  qui  ^  porteraient  de 
„  longs  cheveux.  Louis  Vil  fit  couper  Tes 
j5  cheveux  &  fe  fit  rafer  la  b?rbe,  fa 
„  Femme  Léonore  d'Aquitaine  le  rai  la  fur 
„  lès  cheveux  cours  ,  &  s'en  laifla  conter 
„  par  le  Pdnce  d'antioche,  qui  avait  de 
„  longs  cheveux  &  qui  n'était  point  rafé. 
„  Lou^s  VII  le  trouva  mauvais  j  ils  finif- 
5,  fentpss  faire  caifer  leur  mariage.  Léo- 
„  note  cpoi  fd  enfuite  Henri,  duc  de  Nor- 
„  mandie,  qui  devint  Roi  d'Angleterre, 
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„  &  à'qui  elle  apporta  en  dot  le  Poitou  & 
„  la  Guiene.  De -là  vinrent  ces  guerres 
„  qui  ravagèrent  la  France  pendant  trois 
„  cens  ans  :  il  périt  ,  dit  M.  de  Saint  Foix, 
„  plus  de  trois  millions  de  Français,  parce 
55  qu'un  Archevêque  s'était  fâché  contre 
5,  les  longues  chevelures  , 'parce  qu'un 
55  Roi  avait  raccourci  la  lienne  ,  &  s'était 
55  fait  r-iTer  la  barbe,, &  parce  que  la  femme 
„  l'avait  trouvé  ridicule  avec  des  cheveux 
5,  cours  &  un  menton  raTé.  „ 

Qiiand  Louis  VII  fe  fut  fait  couper 
les  cheveux  &  la  barbe,  le  Parlement  lui- 
vit  font  exemple  ;  mais  ce  prince  ayant 
repris  là  longue  barbe  ,  le  Parlement  crut 
fans  doute  qu'il  ne  devait  pas  ié  confor- 
mer à  cette  nouvelle  mode  :  ce  devait  être  , 
dit  l'Abbé  de  S.  Real ,  une  allei.  plailante 
chofe  de  voir  toute  la  galante  ik  guer- 
rière jeuneife  de  la  Cour  de  France  chacun 
avec  la  plus  grande  barbe  qu'il  pouvait 
avoir  ,  tandis  que  Meilleurs  de  la  grand- 
chambre  étaient  rafés. 

Les  Cheveux  étaient  autrefois  en  grande 
vénération,  continue  M.  de  S.  Foix  ,  on 
jurait  fur  fes  cheveux  comme  on  jure  au- 
jourd'hui fur  fon  honneur  j  en  faluant 
quelqu'un  rien  n'était  plus  poli  que  de 
s'arracher  un  cheveux  &  de  le  lui  pré- 
fenter.  Cloivib   s'aracha  un  cheveu  ik   le 
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donna  à  S.  Germier  pour  lui  marquer 
à  quel  peine  il  l'honorait.  Les  Couriilans 
ouïes  Singes  dcClovisen  Brentdc  même, 
&  le  vertueux  Evèque  s'en  retourna  dans 
fon  Dioccfe  les  mains  plaines  de  cheveux, 
&  enchariié  de  la  Cour. 

Les  i^rètres  dans  toutes  les  Nations  ont 
porté  des  cheveux  longs  ,  &  le  font  diltin- 
gués  par  leur  chevelure.  Rangonis  dans 
fon  Traité  de  la  Perruque,  dit  que  les 
cornes  de  Moife  n'étaient  autre  chofe 
que  dtux  petites  toulies  de  cheveux  fri- 
fés  qui  s'élevaient  des  deux  côtés  de  la 
tète  en  la  manière  que  les  portent  en- 
core les  Prèues  Lydiens.  Le  Légialateuc 
des  Hébrcu'^  avait  pris  cette  mode  des 
Prêtres  Egy  tiens  ,  parmi  lefquels  il  avait 
été  élevé. 

Les  poils  de  la  barbe  fervent  de  billet 
&  de  fcrutin  aux  iVIagilhats  Allemands 
pour  choifîr  leur  Chef.  Les  Echevin- 
d'Hardcnbergcn  en  Weftphalie  s'aflem' 
bleiit  autour  d'une  table  ronde,  &  cha 
que  Echevin  fe  place  de  manière  que 
l'extrémité  de  fa  barbe  touche  le  delfus 
delà  table,  au  milieu  de  laquelle  on  mec 
un  poux,  que  l'on  ch.  rge  de  faire  le 
choix  du  nouveau  Chef.  Ce  petit  Eledeur, 
après  avoir  erré  quelque  tems  ,  ne  man- 
que point  de    s'arrêter  à  une  des  barbes  , 
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Se  cette  barbe  dans  le  moment  même  de- 
vient bîrbc  de    Conful. 

Les  clieveiix  ont  occafionné  du  fcan- 
dale   à  nos  crânes  tondus.    Nos  Prédica- 
teurs &  nos  Moines    ignorans  glapifient 
tous  les  jours  en  chaire  contre  la  Frifure  ,* 
à  les  croire  les   cheveux  des  belles  Dames 
font  les  filets  du  Démon  ,oli  les  pécheurs 
s'accrochent.   Ah  !  filles  de  Babylone  ,  s'é- 
crient •  ils  ,  en  s'échauiiant  un   peu  trop, 
vous  tortillez  vos  cheveux,  vous  les  crêpez, 
vous   les  cbig}miez  fans  fonger  que  N.  S. 
a   foutfert    mort    &  paifion    pour   vo.tre 
frifure  &  le   fer  à  toupet  ;  fi  vous  cher- 
chiez  à   plaire  au    Ciel  ,  vous  ne  tortil- 
leriez point  vos  cheveux.  Laiifez  -  les  aller 
leur    droit  chemin,  l'Ecriture  le  dit  ,  am- 
hidatâ  in  vid  recia  Ci  le  Seigneur  lésa  fait 
droits  5  gaudeant  beuè  imti.  Dans  ce  mon- 
de il  îie  faut  point  fe  frifer  ,  il   faut  s'oc- 
cuper fani.  celfe  du   dernier    moment    de 
la  vie.    Dans  ce  monde ,  mon  Révérend 
Père  cafuifte ,  il  faut    vivre,  être  utile  à 
la  fociété:  il  vaut   mieux  ajufter  Tes  che- 
veux que  d'être  cralTeux  h  ne  rien  faire 
comme  vous  faites  dans  vos  Cloîtres. 
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MON  PELERINAGE. 

Ne  viokns  point  les  droits  de  f  Hofpitaîité. 

'^ 'Avais  un  voyrge  à  faire  en  Toiirraine: 
9^  mes  finances  étaient  au  niveaux  de  celles 
de  mes  confrères  qui  barbouillent  du  pa- 
pier à  Paris.  J'avais  neuf  livres  dix  fols  & 
le  privilège  des  Savoj^ards ,  de  iuivre 
de  mon  pied  le  carrofîe  de  Paris  à  Tours. 
Je  profitai  de  roccalion  de  la  première 
voiture;  je  partis  à  cinq  heures  du  matinj 
j'arrivai  à  la  dînée  à  Arpajon  ,  deux  heu- 
res après  la  voiture.  Je  me  fixai  dans  la 
cuifine  dePaubirrge  ,  n'ayant  pas  le  moyen 
de  palier  dans  la  chambre  à  manger.  Je 
trouvais  un  payfan  de  la  ParoiiTe  d'Avon 
près  de  Fontainebleau  ,que  les  circonftan- 
ces  légères  de  fes  fonds  obligeaieut  à  l'é- 
conomie. Pour  épargner  notre  argent  nous 
nous  mimes  autour  de  la  même  chopine 
&  du  même  morceau  de  pain  que  nous 
finies  venir  à  frais  communs  :  nous  com- 
mençâmes à  jafer.  La  table  eft  un  lien 
qui  ferre  les  hommes  j  &  le  deiTert ,  le 
moment  qu'on  attend  avec  impatience 
pour  avoir  de  Tefprit  ou  pour  dire  des 
fo':tifes.  Nous  étions  tous  deux  pleins 
d'efpirit  ce  jour  >  là  y  a  des  jours  com- 
me   ça  :  je    plus  à  mon  compagnon  ;  il 
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me  fît  l'honneur  de  me  dire  que  j'avais 
l'air  d'un  honnête  homme  pour  une  per- 
fonne  de  l'écritoirci  &  le  rudre  achevant 
de  me  croire  un  Clerc  de  Procureur , 
me  dit  :  Monlieur,  vous  parailfez  enten- 
dre la  Chique  j  je  vous  crois  capable  de 
porter  le  fac  d'un  Procureur  aulîi  pro- 
prement qu'un  autre.  Je  faluai  profon- 
dément M.  Jacau  en  lui  dilant  :  vous  me 
faites  bien   de  l'honneur, 

Jacau  voulait  fe  marier ,  Sx,  Concubinak^ 
à  ce  qu'il  diiait,  le  pour  &  le  contre  du 
mariage  :  Ta  converfation  m'a  paru  origi- 
nale ;  dut-  elle  ennuyer  le  Lecteur,  je 
fucccmbe  au  plaifir  de  la  raconter:  cha- 
mé  fi  je  puis  rendre  dans  ^fon  barragoin 
la  force  de  fes  idées.  Voici- à-  peu  près 
•omme  il  m'ouvrit   fon  cœur. 

Je  fuis  amoureux  de  Margau  ,  &  Margau 
eft  amoureufe  de  moij  vous  voyez  bien 
que  je  fommes  amoureux  l'un  &  l'autre, 
que  qà  nous  conduira  tout  fin  près  du 
Sacrement,  il  nous  n'allons  point  tomber 
dedans.  Margau  eft  gentille  &  n'ell  point 
du  tatfctas  i  c'eft  une  étoffe  moelleufe , 
une  fille  appétiflante  j  chaque  fois  que 
je  la  reluchons  ,  l'iau  nous  viant  à  la  bou- 
che comme  du  crachat:  cela  nous  tour- 
mentions bien  pis  que  des  coufins.  M. 
notre  Curé,  révérence  parlé  ,  nous  a  don- 
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né  des  remèdes,  annqiie  cela  ne  nous  tour- 
mentions pas  une,  tant  y  a  que  c'ed   de 
l'onguent    miton  mitaine  i  je   difons  bîan 
des    oramiis ,   &   tous  ces  ingrédiens  -  là 
n'empêchions  pas  lescouiins  de  nous  tra- 
bucher ,    cet   amour  en  vérité  de    Dieu 
e(t  pis  qu'un  enfar.   On  dit  que   pour  ça 
aile   bien  ,  il  faut  prendre  du  conjiingau. 
Je  voulons  nous  marier  ;  car  on  dit  que 
]e   conjungau  ligniÊc  cela  ;  c'efl  -  à  -  dire 
que  cela  nous  unit  comme  dans  le  ména- 
ge ,  où  le  conjungau  ne  va  pas  trop  bîan 
pour  l'union  j  mais  Dame,  pour   faire  le 
mariage  ,  il  faut  du  pain  pour  nourrir  les 
amours ,  or  nous  avons  l'envie  de  tenir 
bouchon  ;     notre    futur©  ti\   capable     de 
l'achalandcri    m^is  je   craignons  pour  ]a 
tate.  Jerni  nous  fommes  délicats  là  -  dc^irus 
plus    que  les  gros  Seigneurs  qui  ne  s'em- 
barralTlont  pas  de  ce  qu'il  y  a  au  delTus: 
deux   je  craignons    le    bon  Dieu,  je  ne 
difons  pas    comme  ces  ftriofophes  furpra 
fiaii  nil  nau  i  je  ne  favons  pas  bian  vous 
rendre  çà  en  latin,  qà  veut  dire  apparam- 
ment  que  les  Seigneurs  le  fichent  de  l'hon- 
neur ,  &    que  nous    qà   nous  fait    beau- 
coup :  les   gros   Seigneurs  ont  du    bien  , 
des   riclieir^s,  nous    autres  je  n'ons   que 
l'honneur. 

Si 
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Si  note  femme  prend  un  bouchon  ,  ceux 
qui  viendront  chez  nous  la  trouverons 
aulU  jolie  que  je  la  trouvons  ;  car  j'ons 
du  goût  en  lait  de  cette  drogue  de  biauté  , 
l'un  lui  prendra  la  main  ,  l'autre  gliifera 
'alienne  fous  Ton  fichu,  fautre  i'emb  alfera. 
Dans  les  commenccmens ,  Margau  fe  tien- 
dra fiare  i  mais  à  la  fin  elle  s'ennuiera  de 
fe  battre  ,•  c'eft  un  méchant  métier  peur 
une  femme  de  toujours  batailler:  elle 
dans  {on  caradere  tant  d'humilité  ,  qu'à 
la  fin  elle  cède ,  fait  fa  paix  avec  ceux 
qui  fe  battent,  &  voilà  tout  jute  le  hic.  Je 
voudrions  bian  favoir,  avant  de  nous 
eneornailler ,  pourquoi  tous  les  hommes 
en  comptions  à  toutes  les  jolies  cabare- 
tières ,  à  caufe  qu'elles  vendions  chopine, 
(^uand  j'allons  à  Paris  ,  dans  la  Rue  S. 
Denis  ,  acheter  de  la  farge ,  je  voyong 
des  Meilleurs  qui  en  achetions  itou  ;  mais 
ils  ne  difions  rian  à  la  madame  î  ils  font 
beaucoup  de  révérence  j  &  ne  pafCons 
pas  la  main  fur  la  gorge  de  Madame  ; 
quoique  Madame  la  marchande  la  mon- 
trions en  vente  comme  fa  marchandife. 
Dites- nous,  Monlieur,  pourquoi  on  ca- 
reirerait  note  femme  à  caufe  qu'elle  ven- 
drait chopine  auprès  d'un  grand  chemin , 
&  qu'on  ne  la  cajolerait  point  Ci  elle  van- 
dait  de  la  farge  dans  la  rue  S.  Denis  : 
Tom.  l  F 
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Il  vous  répondez  bian  ,  je  vous  promet- 
tons un  lièvre;  je  melons  quelquefois 
des  €olets  fi  j'étions  attrapé  ,  j'irirons  du 
côté  de  la  Bretaigne  dans  la  galère  :  car 
dans  un  pays  où  il  n'y  a  point  de  la  Ré- 
publique ,  pour  un  lièvre  de  huit  (ois, 
on  vous  ôtions  la  liberté  à  un  hcmme, 
comme  (i  la  liberté  appartenions  a  d'au- 
tre qu'à  lui.  Si  je  prenions  un  lièvre, 
entre  nous,  c'eftpour  nous  tirer  un  petit 
d'atfaires.  Les  demandeux  de  Sa  Majellé 
ont  toujours  les  mains  dans  nos  poches; 
il  note  bon  Roi  que  j'aimions  beaucoup, 
avait  note  argent  dans  fa  bourfe ,  je  ne 
ferions  point  Fâché;  mais  note  bon  Roi 
a  autour  de  lui  tant  de  fripons  &  de  Far- 
n»iers  Généraux  ,   que  c,à  fait  honte. 

La  queftion  de  Jacau  m'a  paru  curi- 
eufe  ;  elle  attaquait  rufage  indécent  d'en 
conter  aux  femmes,  L'état  de  ces  fem- 
mes attachées  à  l'hofpitalité ,  était  facré 
pour  les  Anciens.  Nous  refpedons  un  mar- 
chand, nous  avons  du  mépris  pour  un 
aubergifle  qui  pour  un  intérêt  modique, 
tient  une  grande  maifon  garnie  de  lits 
commodes  ;  fait  des  proviiions  qui  fe  gâ- 
tent (buvent ,  &  fe  prive  quelquefois  de 
fon  diner  pour  des  hôtes  qui  lui  furv.en- 
nent.  Le  repos  de  l'aubergille  ei't  inter- 
rompu; chaque  jour  il   obéit  avec  corn- 
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platfance  aux  caprices  d'un  hôte  incom- 
mode,  lui  rend  des  fervices  i  pluiîeurs 
en  ont  requ  de  très  eiremiels.  Des  gens 
fi  nécelTaires  méritent -ils  que  l'on  in- 
fulte  leurs  femmes  ?  nous  elt  -  il  permis 
de  corrompre  leurs  filles  ou  leur  fervan- 
tes  ?  Un  jeune  Français,  avec  la  confi- 
ance de  fa  figure  &  l'écourderie  de  la  Na- 
tion ,  defcend  -  il  dans  une  auberge,  il 
commence  par  tenir  des  propos  aux  filles, 
les  embarralfe  dans  le  fcrvice  qu'elles  lui 
rendent.  Cet  homme  infolent  dans  un 
cabaret,  fera  refpeclueux  dans  la  rue  S. 
Denis ,  vis  -  à  -  vis  d'une  marchande  à  qui 
il  donne  plus  d'argent  i  &  qui  a  moins 
de  peine  à  le  gagner.  11  éveillera  toute  uno 
auberge,  à  minuit,  &  n'oferait  éveiller: 
la  moindre  petite  marchande  à  cinq  heures 
du  matin  ,  dans  la  rue  S.  Denis,  pour  lui 
montrer  fon  échantillon. 

Ce  défordre  vient  de  l'idée  .du  mépris 
ftupide  que  nous  fùfons  d'un  homme  utile 
à  la  fociété  :  il  eft  bas  de  profiter  de  la 
circontance  de  fon  état  pour  violer  chez 
lui  les  droit  de  l'hofpitalit^.  Si  les  femmes 
d'auberge  font  faites  à  ce  ftyle,  pour- 
quoi donc  nos  étourdis  font  -  ils  encore 
alfez  fots  d'en  conter  à  ces  fortes  de  feii- 
mes  j*  Quel  cas  une  fille  fera-  c  elle  d'un 
homme  qu'elle  n'a  jamais  vu  ,   qu'elle  ne 
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voit  qu'un  moment  &  qu'elle  ne  verra 
peut  -  être  de  la  vie  'i  que  nos  agréables 
s'imaginent  que  leur  figure,  leurs  propos 
ne  font  pas  plus  d'impreiîion  (ur  le  cœur 
de  ces  fortes  de  femmes,  que  le  bruit  des 
voitures  qui  defcendcnt  à  leur  porte. 

Je  confeiliai  à  mon  compagnon  de  voya- 
ge de  fe  marier  ;  je  l'aflurai  que  le  mariage 
tuait  les  confins  ,•  qu'il  pouvait  arborer  fon 
bouchont ,  compter  fur  la  fidélité  de  fa 
femme  ,  s'il  continuait  à  l'eftimer  autant 
qu'il  avait  fait  dans  la  durée  de  fes 
amours.  C'eft  toujours  la  faute  dos  hom- 
mes ,  lui  dis- ]<: ,  mon  ami  ,  qui  occafionrie 
le  défordre  des  femmes  :  fi  vous  oubliez 
d'avoir  de  bonnes  fîqons  pour  la  ména- 
gère ,  Margau  fera  des  confidences  aux 
chalans  de  ion  bouchon  ;  elle  trouvera  des 
âmes  fenfibles  à  fes  peines  :  les  confola- 
teurs  font  à  craindre  ;&  lorfqu'une  fem- 
me a  confié  Tes  chagrins  à  un  homme  ai- 
mable,  elle  lui  confie  bientôt  le  refte  > 
c'eft  alors  que  la  tète  fait  mal ,  &  que 
lefnpra  nati  touche  un  mari  fenfible.Le 
cocher  annonça  ,  à  grands  coups  de  fouet, 
qu'on  allait  partir  :  pour  jouir  de  mon 
privilège  j'embralfai  Jacau ,  6c  je  fuivi« 
le   carroilè 
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LE  BREVIAIRE  ROMAIN. 

I>es  vtttvchcinds  pour  les  vendre  i^  des 
]ots  pour   les  lire, 

*^  E  Bréviaire  Romain  ,  difait  M.  Gu©- 
^Là  fin  ,  Curé  de  Chateaubriani  en  Bre- 
tagne ,  eft  un  meuble  EcclcikfHque  que 
la  plupart  des  gens  de  ma  robe  portent 
fans  le  dire.  Si  ma  gouvernante  qui  eÛ; 
une  dévote  dii  tiers-  ordre  de  S.  Fran- 
çois, ne  m'avertiffait  d'en  réciter  quel- 
ques brihbes ,  cela  s'oublierait  comme* 
autre  chofe.  Le  Bréviaire  e(t  un  recueil 
de  Contes  de  ma  mère  l'Oye  ,  de  pcays 
d'anes,  &.  dig.ne  de  toute  corredion.  Le 
combat  héroïque  que  les  Chevaliers  Mo- 
rabiques  &  Romain  ont  donné  à  (on  oc^ 
cafion ,  &  ia  conômation  du  feu  n'ont 
point  augmenté  fon  mérite ,.  ni  empêché 
l'ufage  d'un  livre   auili  ignorant. 

VAve  Maria  eft  une  des  prenvféres- 
priéres  du  Bréviaire  ;  elle  renferme  deux 
parties  L'ufage  de  réciter  la  première  , 
dit  le  P.  Mabillon  ,  n'eut  point,  lieu  avant 
l'onzième  fiècle.  La  féconde  partie  qui 
commence  par  ces  mots  ,  Sancîa  Maria  ^ 
&c.  C'ait  inconnue  avant  l'an  1500.  C'eft 
une  addition  qu'on  a  faite  à  la  Saluta- 
tion Angéquc  qui  finilfuit  par  ces  paroles: 
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Beneâi&us  fru&ns  veutvis  tut.  Atnen.  Ave 
Maria  eft  un  cri  de  guerre  ,  ou  le  mot 
du  guet  chez  les  Nonnes.  Lorrqu'on  fonne 
à  la  grille  ,  une  Tourriere  vous  dit  d'un 
air  niais,  Ave  Maria.  Ceux  qui  lavent 
le  bon  ton  des  Nonnes  répondent  gratta 
fletm  Ce  compliment  efl  un  peu  bête. 
11  annonce  la  petitefle  des  génies  renfer- 
més dans  le  Cloître,  où  l'efprit  toujours 
replié  fur  lui-même  ne  peut  apprendre 
ou  retenir  que  de  petites  chofes  ,  ou  des 
Ave  Maria. 

Le  Credo  appelle  le  Symbole  des  Apô- 
tres ,  comme  fi  les  Apôtres  avaient  com- 
pofé  un  Symbole,  marche  après  l'Ave  Maria 
cette  formule  elt ,  dit  on  ,  un  précis  de  la 
dodrine  des  Apôtres  i  mais  les  Difciples 
de  Jefus  n'ont  point  fuit  de  Symbole  i  s'ils 
avaient  eu  une  Formule  de  Foi,  nous  l'euf- 
fions  exadernent  confervée.  L'ancien  Sym- 
jpole  de  Rome  était  différent  de  celui  d'iiu- 
jourd'hui;  dans  ce  vieux  Symbole  Romain, 
&  dans  celui  d'Aquilée  ,  &  dans  l'Oriental, 
la  vie  éternelle  ne  fe  trouve  point  à  la 
Bn.  On  ne  penfe  point  d'abord  à  tout  : 
le  tems  perfedionr.e  toutes  chofes  ;  &  les 
chofes  de  ce  morde  lont  fujettes  aux 
variations.  Le  Symbole  des  Philofophes, 
qui  n'a  jamais  change  ,  q{\,  chargé  de  peu 
d'airicles.  je  crois  en  Dieu  3  j'aime  mon 
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prochain  :   ce    Syi'nbole  eft  court ,    mais 
il   elt  bon. 

Les  Hymnes  du  Bréviaire  ,  plates  com- 
me répéc  de  la  pucelle  d'Orléans  ,  ne 
font  propres  qu'à  chanter  le  Dieu  Vul- 
cain.  L'Hymne  de  TAvent  fait  pitié;  la 
féconde  Ihophc  cft  inintelligible  j  il  fau- 
drait un  Magicien  pour  l'expliquer  :  qifc 
veulent  dire  ces  iriots  'i  ■ 

Qiii  confloleiis  interitu 
Moriis  perid  [eciilum. 

Que  fignifie  inferifus  mortis  ?  Fiat  lux. 
La  Itrophe  fuivsnce  renferme  un  fens  qui 
bleiie  l'honnêteté,  dit  un   Auteur. 

Vergente  munài  vefpeve. 

\Jti  fponfu!  As  Thalamo. 
Egrejfus  horiejiijjiniâ 

Vergiyiis  niatris  chmfula. 

L'Hymne  que  l'on  chante  dans  le  tems 
Pafchal  ,  qui  commence  par  ces  mots , 
Ad  CdCHiVn  agni  providi ,  eft  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  la  fin ,  chef  d'œu- 
vre  de  galimathias.  Les  deux  premiers 
(trophes  n'ont  ni  bon  fens ,  ni  conftruc- 
tion.  Celle  du  commun  des  ConfelTeur  a 
l'air  d'un  extrait  du  Gradus  aâ  Paruajfum. 
Cette    rapfodie    d'épithètes  plus,   cajius , 
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qpKtuî ,  fruàetii  ,  donne  une  grande  idée 
des  Poètes  EccléGaftiquc  &  de  l'ignorance 
des   Rubricaires. 

L'Hymne  du  VexiHa  régis  eft  contre  la 
Teritéi  ces  paroles  fabuleufes  en  font 
les  preuves. 

Impie  ta  fwit  qiu  conciniù 
David  fideli  carminé  , 
Diceus  m  nationibus. 
Eegnavit  à  ligno  Deus. 

L'Eglife  ,  en  chantant  cette  ftrophe  , 
doBne  le  mauvais  exemple  aux  Hérétiques 
&auxBerruyer  d'altérer  l'Ecriture.  David 
n'a  jamais  dit ,  à  ligno  Deus  i  mais  il  a 
bien  dit ,  Dominus  regnavit ,  àecorem  îndiiit\ 
ainfi  l'Eglife  a  tort  de  mentir.  Dans  la 
Proie  de  la  Meffe  de  Requiem  ,  elle  donne 
encore  un  fouflet  au  Prophète  Royal  , 
quand  elle  chante  Tejle  David  cuw  Sihillik 
Les  Sibilles  n'ont  jamais  parlé  de  J.  C. 
Cette  croyance  ftupide  des  premiers  Chré- 
tiens eft  le  tiicmphe  de  l'ignorance.  Ces 
vierges,  forcées  de  l'être,  auraient  donc 
eu  des  nocions  plus  claires  de  Jefus  que 
les  Prophètes.  Dieu  ,  difcnt  ces  Pères  , 
a  infpiié  les  Vefiales  ;  Dieu  parlait  donc 
par  la  bouche  des  Prètrelfes  du  Démon? 
Ces    filles    avaient  donc  lu  l'Ecriture  & 
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Pexpllquaient  mieux  que  les  '  Pères  j  & 
leurs  révélations  i'e  trouvaient  dans  les 
livres  de  l'aveuglement  ik  de  la  Aiperfti- 
tion  ;  les  Pcres  admiraient  &  prêchaient 
ces  ouvrages-  i  cela  n'tlt  point  étonnant, 
puifqu'ils  appliquaient  à  J.  G.  l'Eglogue 
de  Virgile  à  Pollion. 

Pour  chanter  des  Hymnes  au  Seigneuri 
il  Faiit  qu'dies  foient  bien  faites.  La  belle- 
Poéfie  doit  être  conracrée  au  Gulie  Divinj;. 
il  ne  faut  pas  que  les  dévots  nous  difent: 
que  le  zèle  lufEt  pour  plaire  au  Seigneur;, 
ce  n'elt  point  par  la  llupidité  qu'on  plaif 
à  Dieu  ;  l'horreur  naturelle  qu'il  nous  in R; 
pire  pour  la Tottife  ,  eft  une  preuve  qu'il! 
n'aime  point  les  Tôt  s;  parce  que  les  fotS'. 
ne  lui  rellemblent  point  &  ne  relfemblent' 
à  rien.  Lorlqu'on  ne  fait  pas  faire  de  beaux. 
vers,  on  doit  fc  contenter  de  profe.  Les-; 
Pfcaumes ,  pour  de  ia  vieille  profe ,  ne; 
font  pas  (i  vilains  j  il  y  en  a  quelques-- 
uns où  Ton  trouve  de  bonnes  chcfes  &; 
des  chofes  pi  ai  fiantes. 

Le  Bréviaiie  a  un  mot  chéri,  nomméj 
Allelnia,  qui  fignitie  Bli&ri  ^  Cacomaeo  ^^ 
Ecircochicopa  dont  on  fait  un  cas  cidini-. 
rable.  Ce  mot  orne  pronigieuferaent  less 
Bréviaires,  les  Antiphonaires  &  lesMiflels-, 
dans  le  tcms  de  Pâques  i  dès  la  veille, 
ie  ce  jour  ,  on   le  met  à  toute  (àulis.  il; 
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fcmb^c  que  le  Monde  Chrétien  ,  enthou- 
fiaTmé  de  manger  un  morceau  de  rôti , 
extravague.  Le  Premier  alléluia  du  famedi 
faint  réjouit  les  Curés  &  leurs  fervantes. 
Le  lendemain  le  vieax  morceau  de  lard 
.flanqué  de  gros  pois  doit  décorer  la  ta- 
ble du  Pafteur.  M.  le  Curé  mangera  le 
foir  des  œufs  durs  dans  la  falade  ,•  ces 
oeufs  lui  occafionneront  des  rapports  dont 
Margot  fe  fentira  î  cela  met  la  joie  dans 
la  famille. 

L'Office  du  Dimanche,  à  Laudes,  eft 
orné  de  la  fimmétrie  de  neuf  Âlielnia  qui 
repréfentent  l'image  d'un  jeu  de  quilles  *• 
cela  ed;  bien  imaginé.  Le  Jeu  de  quille 
eft  fort  divertifll^.nt.  Les  fervantes  des  Curés 
&  les  jeunes  filles  jouent  aux  quilles  dans 
les  Pays  -  Bas ,  dans  la  Picardie  ,  &  le 
favsnt  Pays  de  l'Oife. 

V Alléluia^  pour  obéir  à  la  Rubrique, 
termine  comme  il  peut  dans  le  tems  de 
Pâques ,  les  antiennes  &  les  verfets  da 
Bréviaire.  Les  beaux  Génies  rubricaire  les 
ont  placés  à  tort  &  à  travers  le  plus 
pitoyament  qu' 1  foit  roiîible  ,•  en  voici 
quelques  uns  :  Af/tte  in  dextertun  yiavigii 
^  invenktis  AU  'uia  :  jettez  vos  filets 
eUi  côté  droit  de  la  bnrque  ,  Ik  vous  pren- 
dre AVelnia.  Ne  fembie-t-il  p.is  qu'/f/. 
Uluia  foit  un  Saumon  frai  '<  ,  .,^  ce^erunf 
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AUehtia  ,  ils  ont  pris  Allefiùa  :  pour  1e 
coup  Aliehùa  e(l  pris.  Cela  ne  femble  - 1  -  il 
pas  annoncer  une  bonne  prifc  ,  cepenJanc 
Alléluia  n'eft  que    du  vent. 

Le  Samedi  avant  la  S?ptuagefime,  on 
chante  aux  Vêpres  après  le  Bsuedicu-uiis 
Domino  8i  \q  Deo  graéias  y  deux  Alltlm.i^ 
Cette  cérémonie  annonce,  dit-  on  aux 
fidèles  croyans  qu'on  ne  parlera  plus  d'/f/- 
leluici  jufqu'aux  Pâques.  Dans  certain 
Chapitre  ,  quatre  Enfiins  de  Chœur  for- 
tent  de  TEglife  ,  portant  fur  les  épaules 
une  corporance  couverte  d'une  poêle  noire, 
&  vont  enterrer  au  bruit  des  cloches  le 
pauvre  défunt  Alléluia  ;  dans  d'autres , 
un  Enfant  de  Chœur  prend  une  toupie, 
autour  de  laquelle  eft  écrit  en  lettres  d'oc 
Alléluia  ,  &  la  chafîe  du  Chœur  à  coups 
de  fouet.  Cette  dernier  Rubrique  ed  in- 
folente,  c'eft  manquer  furieufement  de 
refpedl  à  V Alléluia  i  mais  les  Rubriques 
manquent  bien  fouvent  au   bon   fens. 

Dans  le  Chapitre  de  Verdun  ,  en  place 
du  Be}iéâicaniiis  Do}}!i}jo  ^  la  veille  de  la 
Septuagéfimc  ,  deux  chantres  entonnent 
VuAe  vias  tuas  Alléluia  Alléluia  :  le  Chœur 
répond  ,  noli  reverti  nifi  Pojî  Pafcha  Al- 
léluia Aileluia  :  cela  veut  dire ,  en  bon 
français  &  dans  le  vrai  fens  de  la  Rn» 
brigue  I   Allez    vous  -  eu  faire   fucre  Al- 

F    ^ 
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leluia  j   ne  revenez  chîz  nous  qu'aux  Pâ- 
ques  Alléluia. 

Nos  père  ,  ces  gens  du  bon  temps , 
qui  avaient  beaucoup  de  Religion',  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  de  fens  commun  , 
étaient  atac'rés  à  ces  petites  misères, 
ils  les  regardaient  comme  des  chofes  ef- 
fentielles  a  leur  falut.  Dans  le  Diocèfe 
d'Auche,  à  l'introït  de  la  meS'e  des  épou- 
failles ,  r^î/Zf/H/m  était  p'acé  à  ravir.  Voici 
ce  célèbre  introït;  Caudehit ffoiifus fupér 
fpoiifam  ^  in  medio  erit  Alléluia,  L'époux 
fe  réjouira  fur  Ton  époufe  &  Alléluia  krs. 
au  mi'ieu.  Un  Alléluia  aulîi  bien  placé 
devait  faire  venir  la  falive  à  la  bouche 
des  Biles  ou  tout  nu  moins  les  faire  rire. 
Nos  pères  étaient  des  enfans ,  leurs  Doc- 
teurs des  fots  qui  les  amufaient  avec  des 
Alléluia.  La  fureur  de  mettre  des  Alleluici 
par -tout,  donna  l'idée  aux  Rubricaires 
d'en  fourer  dans  les  cérémonies  funèbres. 
S.  Jérôme  qui  eut  plus  de  réputation  que 
d'habileté  allure  qu'on  chantait  Alléluia 
aux  enterremens  à  Rome. 

Le  Bréviaire  elt  remp'i  d'Antiennes  ti- 
rées de  l'Ecriture  qu'on  a  rendus  ridicules 
en  les  appropriant  aux  vertus  des  Saints 
qu'on  n'-3  jamais  connus  parfairnr.ent. 
Cer.es  de  Ste.  Agnès  préfentent  à  i'ima- 
ginatiou   un  tableau  indécent ,   voici  l'i- 
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mage.  Ingrejfa  Agnes  ti>.rpituâinis  locum 
Angehun  Doniiyù p-dparntum  invetnt  .Agnes 
étaiu  entrce  dans  un  lieu  de  débauche, 
trouva  TAnge  du  Seigneur  tout  préi^.ré. 
Ste.  Agathe  crie  à  chaque  Ancienne  de 
fa  Fête  après  Tes  tétons.  Ces  Antiennes 
font  fi  impertinentes  que  la  décence  m'em- 
pêche de  les  traduire. 

«• 
Le    concours    des  Antiennes    avec  les  % 

Pleaumes^  occafionnenc  quelquefois  des 
équivoques  divertidantcs.  Au  chœur  des 
Chanoinelfes  de  Nivelle  ,  Chapitre  cé.-bre 
où  les  Chanoines  chantent  dans  le  même 
chœur  avec  les  Nonnes ,  un  chantre  vint 
annoncer  un  jour  de  fcmi  -  double  cette 
Antienne  Qji£  efi  ijin  f'  Qui  eff  celle-là? 
La  Chanoineilc  entonna  dans  i'inftantle 
Pfeaume  Domine  proha/ii  me,  ^  ccgno- 
vijie  me.  Moyifieur ,  vous  me  connahjez , 
vous  m'avez  éprouvée.  Dans  un  Couvent 
de  Nonnes  une  Religieule  entonnant  cette 
Antienne,  Ecce  coucipies  ^  parties  :  voilà 
que  vous  concevrez  ^  que  vous  enfante- 
rezi  l'autre  lui  répondit  :  Lditatus  fitm 
in  his  qu£  oicht  funî  mihi  :  Je  fuit  réjditîs 
de  ce  qu'on  vient  de  me  dire.  Si  ces  An- 
tiennes font  arrangées  pour  faire  rire  , 
cela   eft  bien  3    mais   l'on  ne    va  point  à 
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l'Opéra  (a)  des    fcrvanccs  pour   y  rire. 

Les  Homélies  des  Pères  que  les  dévots 
ref^ardent  comme  les  oracles  du  Chriftia- 
nifme ,  furchargent  le  Bréviaire ,  &  ren- 
dent ce  livre  encore  plus  mauvais  :  dans 
le  choix  de  ces  homélies  ,  il  fembles  qu'on 
ait  cherché  à  chi)quer  la  raifon  &  le  fa- 
voir  ;  les  perfonnes  un  peu  lettrées  ne 
peuvent  fupporter  la  plupart  des  mau- 
vais raifonnemens  qu'on  trouve  dans  ces 
ouvrages  ,•  un  feul  morceau  que  je  prends 
au  hafard  dans  la  foule,  fera  juger  delà 
platitude  des  autres. 

.  Dans  l'Avent  on  afîure  que  Jefus  de- 
vant naître  d'une  Vierge,  elle  fut  mariée 
à  Jofeph  ,  pour  cacher  au  Démon  fa  grof- 
fefre  &  la  naiifance  du  fils  de  Dieu.  Dans 
ce  raifonnement  on  fait  deux  injures  à 
Dieu,  on  le  rend  aufli  petit  que  les 
pgres ,  en  lui  prêtant  une  iî  afïteufe 
conduite. 

Le  Prophète  qui  avait  annoncé  le  MeH- 
lie  dit  exprelfément  qu'il  naîtra  d'une  Vier- 
ge :  c'était  un  caradlère  qui  devait  mar- 
quer pL'.s  fingulièrement  fa  naifTa-ice  & 
fa  million.  Or  fi  le  Diable  qui  a  tant  de 


(a)   Les    gens  de  la    Cour  &    les    honnêtes 
genf  ippellent  les  Vêpres  de  ce  nom. 
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pouvoir ,  Si  pour  qui  Dieu  prend  tant 
«3e  Ipréci^ution  ,  ne  pouvait  deviner  que 
Jéfus  était  le  MelFie  ,  les  Juifs  pouvaicnt- 
Jls  le  reconnaître ,  dit  un  Anglais  dans 
le  fils  de  Marie  ,  qu'ils  favaient  être  l'c- 
poufe  régitinie  de  Joreph. 

Uii  pjuple  qui  avait  la  ftcrilité  en  hor- 
reur, allait-  il  s'imaginer  que  Jofeph  vi- 
vant avfc  Marie  ,  fe  privait  dfs  douceurs 
du  mariage?  Cette  conduite  rendait  les 
prophéties  obfcures  ;  le  D)ab]e  n'y  vo}'?it 
goutte  ,  à  la  vérité  ;  mais  les  Juifs  moins 
fins  que  le  Diable,  y  voyaient  -  ils  plus 
clair  .-^Qiicl le  faiblclFe  &  quelle  ignorance 
à  S.  Ignace  Martyr  ,  de  croire  que  Dieu 
ait  des  ménngemens  pour  un  Ange  rebelle, 
&  que  ces  ménagem-ns  foien  fiiit  exprès 
pour  jeter  l'aveuglement  dans  un  peu- 
ple que  le  RéJempteur  venait  éclairer. 
Quand  les  pères  difent  des  fottifes ,  il 
ftiut  les  lailfer  pourrir  dans  leurs  bvres, 
&  ne  point  s'avifer  de  les  chanter  fur 
les   lutrins. 

La  petiteiïe  du  génie  Rubricaire  parait 
dans  tout  fon  éclat  dans  la  femaine  Sainte. 
Le  famedi  le  Diacre  vêtu  de  blanc ,  vient 
offrir  un  Sacrifice  Judaïque  au  Législa- 
teur qui  a  aboli  les  Cérémonies  de  Moife. 
Ce  Prêtre  préfenteune  chandelle  en  chan* 
tant  dans  un  latin  fort  plat ,  la  plus  ftu- 
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pide  de  toutes  les  prières.  La  voici.  "  Re- 
,5  qois,  ô  père  Eternel,  le  Sacrifce du foir, 
„  ce  cierge  l'ouvriige  des  mouches  i  mais 
,5  déjà  nous  reconnaillons  les  louanges  de 
,3  cette  coUonnc  que  le  feu  brillant  al- 
„  lume  en  riionneiir  de  Dieu,  lequel' 
55  combien  qu'il  foit  divifc  en  parties, 
,j  ne  reconnaît  point  le  détriment  de  la 
,3  lumière  empruntée.  Car  il  eft  nourri 
,5  par  des  cires  liquides,  IcTquelles  la^ 
„  mère  Abeille  a  produites  en  la  fubftance 
,5  de  ce  flambeau  précieux.  O  !  vraiment 
j5  heureufe  nuit  î  qui  a  dépouillé  les  Egyp- 
j5  tiens  &  enrichi  les  Hébreux  !  Nous  te 
„  prions,  Seigneur,  que  ce  cierge  fc  rrcie 
,3  aux  lumières  du  Firmament,  d^e  Lu- 
,3  cifer  matinal ,  ce  Lucifer ,  dis  -  je  ,  qui 
,3  ne  fe  découche  point  „  Qi'el  galimaîbias, 
que  de  paroles  &  de  notes  de  plain  chant 
perdus  î  Cette  prière  fait  pitié  &  cette 
cérémonie  cft  bien  puérile.  Faifons  ■  en 
l'analyfe. 

Que  veut  dire  le  Diacre  avec  ce<;  pa- 
roles i  Nous  recoymaijfons  les  louanges  de 
cette  colonne  'i  —  Il  entend  fans  doute  celle 
qui  guida  le  peuple  d'ifrael  dans  le  défert. 
Cette  colonne,  ii  Ton  crc  it  les  favans  , 
n'était  ni  miraculeufe  ni  extiaordinaire  : 
on  peut  dénioiiter  par  les  meilleurs  au- 
teurs    anciens   &  n'.oiernis ,  que  ce  fut 
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toujours  la  coutume  dans  ces  fortes  ée 
défères  de  fe  fervir  de  feu  pour  diriger 
la  marche  des  armées  ou  des  multitudes, 
en  les  faifant  porter  devant  elles  j  de  ma- 
nière que  la  troupe  en  pût  voir  la  fumée 
pendant  le  jour  &  la  flamme  pendant  la 
nuit  ;  il  cft  probable  que  celui  qui  a  eu 
direction  de  ce  feu  dans  le  dcfcrt,étoit 
ïjdbab,  beau  -  père  de  iMoife  i  c'elt  ce 
qu'on  peut  prouver  par  les  verfets  26  & 
30  du  X  Chapitre  des  Nombres  &  par 
plufieurs  autres  palîages  de  l'Ecriture. 
L'homme  fage  ne  doit  jamais  recourir  au 
miracle  ,  quand  les  choses  peuvent  fe  faire 
naturellement.  ^Dieu  ne  prodigue  point 
les  miracles  comm.e  les  dévots  fe^l'imagi- 
nent.  La  Nature  les  a  en  horreur  ,  !Î<:  le 
maître  de  la  Nature  en  t'ait  très-  rarement. 
Quelle  fureur  de  trouver  admirable 
que  les  Juifs  toujours  fripons  aient  volé 
les  Egypàens  ?  Pourquoi  rappeller  ce  lar- 
cin ,  chanter  la  gloire  de  ce  vol  au  Dieu 
de  toute  juftice.  La  raifon,  la  Religion 
ne  peuvent  croire  que  Dieu  ait  ordonné 
aux  Hébreux  de  voler]  l'Egypte.  Dieu 
ne  peut ,  fans  choquer  fa  fainteté  ,  com- 
mander le  vol  ni  donner  la  moindre  idée 
de  ce  crime.  Les  gens  fourrés  d'argu- 
mens  ,  auront  beau  dire  :  Dieu  eft  le 
niaitre  de  nos  biens,  il  pouvait  donner 
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les  richclTes  de  Memphis  aux  enfans  de 
Jacob.  On  convient  avec  les  Docteurs  , 
que  Dieu  le  pouvait,-  mais  un  Etreaulii 
parfait,  autfi  faint ,  n"'en  fera  rien.  Il 
avait  des  moyens  d'enrichir  Ifrdél ,  d'ap- 
pauvrir Tes  ennemis,  fans  recourir  au  crime. 
Moife  ,  en  qualité  de  législateur  d'un 
peuple  à  qui  il  voulait  permettre  i'ufure, 
pouvait  leur  commander  le  larcin  ,  & 
cela  pour  leur  donner  l'efprit  de  rapine 
nécelfaire  pour  voler  &  conquérir  les  Cha- 
nanéens.  Ce  vol  qui  fut  l'ouvrage  de  la 
politique  de  Moife  ,  a  été  mis  dans  les 
décrets  de  iJieu  par  nos  Douleurs  &  nos 
Rubricaires  ignorans. 

Le  Diacre  continue  Ton  exiutet ,  &  ter- 
mine cette  belle  oraifon  en  s'écriant  au 
fujet  de  la  dérobéiifance  d'Adam  :  d  Fsfix 
eulpii  !  quA  meruit  hahere  vm^mun  ac  fan- 
tum  Mediatorem  i  o  iKceJfavium  Ad.z  psc- 
catnm  î  ô  crime  heureux  !  qui  a  mérité  un 
fi  grand  Médiateur-,  ô  péché  nécefTaire 
d'Adam  !  Dans  ces  exprelHons  l'EgbTe  dit 
une  fottife  à  Dieu  :  il  fallait  félon  les 
Rubricaires  que  le  péché  d'Adam  fût  né- 
teflaire  pour  un  plus  grand  bien  :  c'eft 
faire  dépendre  Dieu,  dit  un  auteur  an- 
glais, d'autre  chofe  que  de  lui  -  même; 
pfuifque  la  fliute  d'Adam  a  mérité  un  (î 
grand  Rédempteur,    Dieu  a  donc    remé- 
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die  à  la  Nature,  Disu  avait  donc  mal 
fait  la  Nature',  puirqu'il  fallait  des  re- 
mèdes :  les  Rubricaires  ,  les  Dodeurs  ,  les 
C'àÇu\(\cs  réfervés  neraifonnent  point  j  voi- 
là pourquoi  ils  font  d  amis  des  petites 
chofes ,  fi  ennemis  des  grandes  ,  de  la  vé- 
rité &  des  Philorophes. 

La  Béué.licfiion  des  fonts  Baptifmauz 
cft  aiilli  ridicule  &  aulfi  inutile  que  lo- 
bhtion  du  cierge.  Dieu  a  dit  Baptifez  les 
hommes  avec  de  Teau  ,  les  Apôtres  con- 
féraient ce  Sacrement  avec  celle  qu'ils  trou- 
vaient fous  leurs  mains:  ils  ne  mettaient 
ni  crème  ni  fromage  dans  cet  élément 
crainte  d'altérer  fa  nature.  Les  R.ubricaires 
qui  ne  fuivent  point  la  Nature,  les  Apôtres, 
ni  le  bon  fcns  vont  toujours  leur  train, 
&  pour  oifenfer  les  traditions  &  les  ufa- 
ges  ,  ils  ont  tout  changé.  Le  prêtre  crie 
auprès  des  fonts  baptiTmaux,  à  l'eau  qui 
ei\  devant  lui  je  te  bniis  ^>ar  le  Dieu  qui 
ta  féparée  au  fec  :  il  foufle  fur  l'eau  ,  y 
trempe  un  bout  de  cierge  &  femble  faire 
de  la  magie  ,  ces  cérémonies  furent  fans 
doute  imaginées  par  quelques  profanes  qui 
voulaient  fc  moquer  de  Dieu. 

Dans  la  Kyrielle  des  oraifons  de  ce  jour, 
TEglife  chante  la  difperfion  des  Juifs  , 
comme  une  preuve  vidorieufe  de  fa  vo- 
cation j  ce  triomphe  ne  parait  pas  (i  grand 


ï4a  U  A  R  R  E  T  I  î<r 

aux  vrais  Ênfans  d'Irael.  L'unité  de  Foi 
de  ce  peuple  difperfé  leur  faic  honneur: 
la  variété  des  clim.its  n'a  jamais  altéré  la 
pureté  de  leur  culte  ,  cette  fermeté  iné- 
branlable dans  leur  Religion  parait  un  fi- 
gne  vifiblc ,  un  miracle  perpétuel  de  la 
vérité  de  leur  loi.  La  confulion  ,  le  dé- 
fordre  ,  le  fchifme  &  les  changeniens  font 
le  partage  des  inventions  humaines ,  les 
Juils  pourraient  répondre  à  nos  dodeurs: 
Nous  fommes  difperfés  dans  toutes  les 
nations  par  un  effet  admirable  de  la  bon- 
té de  Dieu ,  pour  prêcher  la  loi  à  tous 
hommes.  Vous  autres  qui  ne  voyez  pas. 
le  doigt  de  Dieu  dans  notre  diiperfion  , 
vous  prenez  pour  un  châtiment  ce  que 
nous  regardons  comme  une  bénédidioni 
le  ciel  n'attache  pas  l'es  grâces  aux  murs 
de  Jérufalem  -,  confondu  avec  les  nations, 
fa  main  puiliante  a  toujours  confervé  Ton 
peuple  chéri  des  erreurs  de  l'étranger  ;  (î 
nous  étions  fans  culte.  Tans  Religion 
vous  pourriez  dire  que  nous  ibmmes  pu- 
nis  &  rejetés  de  Dieu  i  mais  nous  con- 
fervons  encore  la  morale  &  la  Religion 
qu'il  donna  lui-  même  à  Moife. 

Hélas  !  quel  blaQ^hème  dirait  un  Doc- 
teur de  Sorbone  j  Juifs  aveugles  ,  igno- 
rez -  vous  que  Jefus  après  fa  réfurredion, 
ouvrit  rcfprit  à  fcs  Apôtres  ,  pour  leur 
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• 
'donner  la  clef  &  l'intelligence  de  vos  Ecri- 
tures &  de  vos  Prophétie?.    V^ous  dérai- 
fonnez  ,  M.   le  Dodeiir,  dirait    le  Juif; 
s'il   fallait  un  tel   miracle   pour  entendre  '** 

les  Prophéties,  elles  n'étaient  donc  pas 
bien  claires  ou  d'aucune  utilité.  Puifque 
'la  railon  naturelle  ne  pouvait  les  compren- 
dre, pourquoi  nous  faites  -  vous  un  crime 
de  ne  les  pas  entendre:  nous  avouons  que 
nous  fomnies  comme  vos  Apôtres ,  des 
eœurs  durs ,  des  efprits  bornés  &  tardits 
à  croire. 

Le  Brévi.iire  aune  Hymne  appeliée  Te 
Deiim  qu'on  trouve  belle  à  caufe  qu'il  y 
a  beaucoup  de  motsi  c'eft  une  très-bonne 
chofe  de  rendre  des  grâces  à  Dieu  :  mais 
c'eft  une  fottife  de  le  remercier  d'avoir 
égorgé  trente  mille  hommes  faits  à  foii 
image.  Lorfque  les  Efpagnols  qui  font  des 
Frères  Romains  ont  malTacré  dix  mille  Sa- 
voyards Romains  ,  le  S.  Père  accorde  des 
indulgences  plénières  à  ceux  qui  ont  af- 
filié au  Te  Dewn  des  Efpagnols  :  quand 
Us  Savoyards  ont  égorgé  les  Efpagn'>ls , 
les  mêmes  indulgencee  paflenc  au  camp 
ennemi.  L'Etre  Divin  au  nom  duquel  les 
indulgences  font  données,  doit  trouver 
le  dlftribureur  ridicu-e  ,  pavceque  la  rai- 
fen  le  trouve  ridicule.  Un  Capucin  en- 
doile  -  t  -  il  le  fale  habit  de  François  d'Al- 
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fife ,  les  cordons  bleus,  les  grandes  cor- 
des de  rOrdre  Séraphique  chantent  le  Te 
Deum.  Comme  li  un  mortel  vêtu  d'un 
méchant  habit  de  bure  faifait  beaucoup 
d'honneur  à  Dieu  le  Père  tout-  puiiFant. 

Les  œuvres  des  Pères  de  l'Eglife  ont 
fervi  à  grofîîr  le  Bréviaire.  Ces  hommes 
qu'on  croyait  rempli  de  lumières  de  TEf- 
prit  Saint]  n'ont  point  marqué  dans  leurs 
ouvrages  ce  caractère  d'inl'piration.  On 
n'y  dilHngue  aucune  connailiance  fupé- 
rieure  à  celles  des  hommes  ordinaire,  la 
plupart  écrivent  pitoyablement  &  pref- 
que  tous  ont  dérogé  aux  lumières  du 
lens  commun.  Un  homme  qui  déraifonne 
ne.|e  tavo.r  le  S.  E'urt,  parce  que  le  S. 
Efprit  ne  dérailbnne  point.  Sans  cher- 
cher à  flétrir  la  mémoire  de  ces  grands 
hommes,  il  fuflira  de  faire  un  précis  des 
erreurs  &  des  blafphèmes  qu'ils  nous  ont 
laiirés  dans  leurs  écrit,  pour  nous  garantir 
des  pièges  que  l'authenticité  &  leur  crédit 
leur    ont  donné    depuis  longtems. 

S.  Augurtin  avait  de  l'efprit,  mais  il 
n'avait  pas  ,  dit  Scaliger  ,  les  talens  con- 
venables à  un  interprète  de  l'Ecriture  ,  ce 
père  nous  a  laiffc  mille  erreurs  dans  Tes 
é&rits.  Cette  lumière  de  l'Eglife  nous  fait 
rire  encore  aujourd'hui  p.irce  qu'il  riait 
des  antipodes  &  de»  connaiiianccs  phyli- 
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qnes.  St.  Augiîftiii  était  Calvinifte  &  Jan- 
fcnilte  dans  toute  la  force  des  mots.  C^ 
S.  Père  ne  croyait  pas  aux  chimères  de 
Rome  mi  aux  Limbes .  il  difait  avec  rai- 
fon  que  le  monde  avaic  été  créé  dans  un 
inftanc ,  &  non  pas  en  iix  jours  comme 
le  croyait  Moife,  il  condamnait  les  ima- 
ges &  les  reliques,  il  n'attribuait  point 
à  Pierre,  le  Ji(per  hanc  peûrayn  y  encore 
moins  au  Pape,  mais  à  la  Foi.  St.  Juftin 
Martyr  ,  &  Clément  d'Alexandrie  ,  on  dit 
que  Uieu  avait  donné  aux  Païens  le  fo 
leil  ,  la  lune  ik  les  aftres,  pour  les  adorer, 
afin  que  par  l'adoration  des  ailres ,  ils 
allalFent  à  lui.  Jullin  a  cru  que  les  âmes 
<îes  pères  de  l'ancien  Teftament  étaient  en 
la  puilFance  du  Diable  j  que  la  gloire  du 
père  était  plus  grande  que  celle  du  Fils; 
que  J.  C.  en  tant  qui  Dieu  n'était  point  de 
la  même  nature  du  Père  ;  que  les  Cliré- 
tiens  palTeront  mille  ans  à  JéruTalem. 
S.  Clément  prétend  que  les  Grecs  ont 
été  jiiftifiés  avant  la  loi  ,  par  la  Philofo- 
phie  ,  que  Dieu  eft  corporel  j  que  les  âmes 
ont  des  corps  j  que  J.  C.  ed  defcendu 
aux  Enfers  pour  prêcher  aux  Gentils  ; 
que  les  femmes  doivent  être  en  commun 
parmi  les  fidèles.  S.  Irenée  dit  qu'on  boira 
d'excellent  vin  dariS  ie  Paradis.  La  def- 
criprion  qu'il  fait  de  ce  féjour  e(t  celle, 
du    Paradis  de  Maliomct.  S.   Cyprien    a 
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foutenu  que  les  Hérétiques  devaient  être 
rebaptifcs  j  il  appelle  le  Pape  THoracle  des 
Hérétiques,  S.  Athanafe  aflure  que  lorf- 
que  j.  C.  était  fur  la  Croix  &  s'écriait: 
mon  DieUi  pourquoi  ni' avez  -  vous  ahan 
donné'i  c'était  une  finellè  de  Jefus  pour 
faire  accourir  le  Diable  à  lui ,  &  le  com- 
battre de  fa  Croix.  Grégoire  de  Nazianze 
condamne  les  fécondes  noces  ,  rejette  tous 
les  Conciles,  protede  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  bon  ,  &  conclut  qu'ils  n'ont  produit 
aucun  bien.  S.  Bafile  ne  diftingue  pas 
les  péchés  mortels  des  véniels  i  il  les  trou- 
"ve  égaux i  il  permet  aux  hommes  la  for- 
nication ,  crainte  qu'ils  ne  faffent  un  plus 
grand  mal.  S.  Hilaire  aiiure  que  J.  C 
n'a  foutferc  aucune  douleur  à  fa  mort.  S. 
Ambroifc  dit  que  les  Apôtres  feront  pur- 
gés de  leurs  péchés  au  jour  du  jugement, 
que  tous  lès  hommes  ne  reffu (citeront 
point  en  même  tems  ;  que  ceux  qui  au- 
ront péché  plus  que  les  autres  ,  ne  reffuf- 
citeront  qu'après  les  autres ,  &  ne  profi- 
teront que  très .  tard  du  feu  du  jugement 
dernier.  S.  Jean  Chrifoftome  dit  qu'on 
ne  baptiib  point  les  enfans  pour  la  ré- 
nîiflîon  du  péché  originel ,  mais  pour 
ajoutera  leur  fainteté  ;  que  les  âmes  des 
Saints  n'ont  point  encore  reçu  leur  falaire, 
qu'elles   n'iront  au  eîel  qu'après  la  réfur- 

-redion. 
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redion.  S.  ThéoJoret  dit  que  rAntcchnfl; 
fera  un    Diable    revêtu  d'une  chair  hu- 
maine ,•  il  alFure  que  la  loi  ne  défend  pas 
les  mauvaifes  penfées ,  ni   les  delirs  cri- 
minels} &  la   femme,  lelon  lui,  n'a  pas 
été  cicée   à  l'image  de    Dieu.    Gicgoire 
de  Nice  foutient   que   les  âmes   ne   peu- 
Vent  être  tourmentées  (jins  les  corps.  Epi- 
phanius  croyait  que  Dieu  avait  une  for- 
me humaine  ;  il  traite   de  fuperllition  le 
culte  à  la  Ste.  Vierge;  il  le  prouve  en  di- 
fant  que  G  l'Apôtre    défend   d'adorer  les 
Anges ,  il  défend   bien  davantage  d'ado- 
rer celle  qui  fut  engendrée  d'Anne;  il  dé- 
chirait par  -  tout  les  images  de  Marie  & 
des  Saints.  Calîîen  loue  l'hypocriiie  &  le 
menfonge,   quand   ils   profitent  au  falut 
du   prochain.  St.  Jérôme  condamne  l'HiC 
toire  de   Sufanne  ,  de  Judith ,  de  Tobie, 
des  Machabées  :  il  allure  que  S.  Paul  a  don- 
né de    mauvais  préceptes  en  permettant 
au  veuves  de  fe  remarier,-    que  l'orgueil 
eft  venu  de  l'Eglile    de  Rome.  Laclance 
dit  que  Dieu   a   pnttagé  le  Monde  à  l'a- 
miable entre  lui  &  le  Diable  ;  Dieu  s'eft 
conlervé  l'Orient  &  a   lallfé  l'Occident  au 
Démon.  Arnobe  aflure  que  les  âmes  des 
méchans  font  mortelles. 

Par  ce  léger  extrait  des  erreurs  des  pè- 
res ,  on  peut  conclure  que  ces  faints  per- 
Tom.  I  G 
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Tonnages  n'étaient  pas  an  deflus  de  TE- 
criture  ,  c(  mme  les  papes  l'ont  prétendu. 
Si  quelqu'un  s'avifait  de  prêcher  une  pa- 
reille dodri ne  ,  l'Auteur ,  orné  d'un  6\t?««. 
henito ,  ferait  rôti  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu. 

Le  Miffel ,  le  pendant  du  Bréviaire , 
eft  aulîî  chargé  de  ridicules  &  d'aneries. 
Dans  celui  imprimé  à  Venife  en  151^. 
On  lit  à  l'article  du  mois  de  Janvier  , 
qu'il  doit  être  confacré  à  la  joie  &  aux 
feilins:  en  Mars,  qu'il  faut  acheter  des 
bœufs  Si  faire  couvrir  les  jumens.  Dans 
le  miffel  de  C'iigny ,  en  11^2  &  ïS')^* 
on  eut  grand  loin  de  placer  les  jours  pé- 
rilleux de  chaque  mois ,  comme  Ci  les 
jours  étaient  plus  dangereux  les  uns  que 
les  autres.  Dans  celui  des  Mathurins  ,  on 
avertit  au  mois  de  Mai  de  faire  faigner 
les  ânes  ,  fans  doute  que  ces  moines  qui 
font  les  frères  aux  ânes ,  fe  faitaient  lai- 
gner  de  compagnie  avec  leurs  camarades. 
Au  mois  d'Août  les  mêmes  rubriques 
avertiflent  qu'il  ne  faut  pas  rendre  le  de- 
yok  fréquemment  à  (a  femme ,  à  caufe 
de  la  trop  grande  dilUpation  des  hur'ieurs. 
Voilà  de  très- belles ^ehofes  pour  figurer 
à  la  tète  des  miflfcls  &  des  bréviaires. 
Ces  deux  ouvrages  font  un  azylc  d'ane- 
ries &  ,de  fotafes  :  les  gens  d'Eglife    qui 
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ne  le  tliTent  point  font  mieux    que  ceux 
qui   le   difent, 

CONCLUSION. 

O  fages  Français!  ô  Nation  admirables- 
peuple  charmant,  fait  pour  enfeigner  les 
hommes ,  ferez  -  vous  toujours  Egyptiens  ! 
croirez  -  vous  éternellement  que  les  oi- 
gnons font  vos  Dieux,-  La  Divinité  peut- 
elle  fe changer  en  oignon'^ Un  foldat  Ro- 
main  fut  écorché  vif  par  les  Egyptiens, 
pour  avoir  donne  des  coups  de  fouet  à 
un  chat;  vous  avez  répandu  le  fang  de  vos 
frères ,  vos  Docleurs  voudraient  voir  cou- 
ler encore  celui  de  vos  philofophes ,  par- 
ce qu'ils  veulent  vous  éclairer.  Hélas  î  fon- 
gez  à  la  journée  de  S.  Barthelemi  ;  vous 
avez  malFdcré  vos  concitoyens  à  caufe  qu'ils 
vous  difaient  que  c'était  une  platitude  de 
mettre  fur  vos  autels  le  chien  de  S.  Roch 
&  le  cochon  de  S.  Antoine. 

LES    ENFANS. 

En  vérité  ,  je  vous  le  dis  j  ft  vous  ne  deve^ 
nez  femblables  à  ses  enfans  vous  7i  entre- 
rez  pas  diuis  le  Royaume  de  mon  Père. 

Ue  cet  Oracle  de  vérité  eft  confo- 
lant  pour  la  France  !  Nos   Codeurs 

G  2 
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de  Sorboni.G  ,  nos  vicaires  de  Paroîfle, 
nos  Cafuiftc-; ,  les  vieillaids  de  Jérufalem  , 
les  grands  iionimes  de  Béthanie  ,  le  dé* 
raifonnàble  Abraham  Chaumeix  ,  ce  bon 
homme  de  i'Apocaiypfe ,  le  père  Berthier, 
le  Scorpion  de  la  Vallée  de  Jofaphat  j  en- 
fin tous  les  hommes  mûrs  &  formés  dans 
la  maturité  dont  parle  l'Apôtre,  crient 
dans  les  carrefours,  fur  les  toits:  Abo- 
mination de  la  déflation  \  il  n'y  a  plus  de 
Religion  en  France:  il  a  paru  un  livre 
excellent  intitulé  De  l'Efprit  des  Loix  : 
M.  de  Voltaire  ne  celle  de  produire  des 
Ouvrages  immoitels  ;  Diderot  d'Aiembert 
ont  donné  l'Encyclopédie  ,  livre  abomina- 
ble, qui  ne  vaut  pohn  le  Bufembaum  & 
le  mauvais  mandement  de  M.  l'Archevê- 
que de  Paris  fur  le  livre  de  l'Efprit. 

Quel  tems  ont  choifi  ces  vieillards  pour 
aboier  après  nous  ?  Les  Français  n'ont  ja- 
mais  été  plus  dignes  du  Royaume  du  Pè- 
re célefte  que  dans)  ce  ficlés.  Ce  fiècle 
n'eft- il  point  celui  de  puérilité  j  n'avons 
nous  pas  dévoré  les  Bagatelles  morales , 
les  petits  Contes  du  petit,  petit,  petitMar- 
montel  :  n'avons  nous  point  admiré  avec 
confiance  les  Tableaux  à  la  Silhouette  j 
ne  nous  fommes  nous  point  laillé  attra- 
per comme  des  innocens  par  un  fripon , 
non.mc  fAbbé  de  la  Code,  qui    bous  a 
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^onné  pour  notre  argent  des  leqoiis  de 
Géographie; ,  les  meilleures  polfibles  ?  Nos 
Magillrats  ont  taie  danfer  Pantin ,  nous 
avons  wuru  comme  des  étourdis  dans 
la  rue  Oiiinquampoix ,  &  chez  Ram- 
ponneau  ;  cei,  puérilités  ne  nous  ont-elles 
point  retidii  dignes  du  royaume  du  Père 
célefle. 

Nos    Pèrîs    s'égorgeaient    pour    leurs 
dodeurs ,   leurs    Cai'uiites    &    des    argu- 
mens  qu'ils  n'entendaient  pas.  Nous  qui 
fommr*s  des  jeunes  gens ,  nous  avons  mo- 
prii^é  !cs  querelles  rcholaftiques,  chanlbn- 
né  Clément  ,    CHiefnel   &    la  Bulie  :    les 
Tuteurs  de  nos  Rois ,  qui  font  des  en- 
fans  D.ges  ont   impolé  fiience   aux   vieil- 
lards radoteurs ,  ont   anéanti  la  mauvai- 
fe  compagnie  de    Jefus    que  nos  Pères, 
qui  a.rpaient  k  mauvaife  compagnie  ,  ont 
admiré    (i    long-tems.    Nos    aieux,   ces 
hommes  faits  ont  invoqué  S.  Jaques  Clé- 
jnent.  Leurs  Directeurs  Pont  préconifé  & 
mis  dans  le  Ciel-  Nos  pères  Te   paffion- 
naieuÈ,  fe  battaient  pour  les  Guifes  &les 
Mayennes ,  s'amulaient  à  des  Saint  Bar- 
thelemi  i  tout  cela  n'était  point  des  jeux 
d'enfans  :  nous  autres ,  jeunes  gens  nous 
aimons  notre  bon  Roi  \  nous  avons  ri  de 
M.  Silhouette ,  nous  nous  Pommes  paiTion- 
nés  pour  des  boutFons ,  nous  avons  pendu 
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Jean  Jacques  en  effigie  fur  la  toile  de 
l'Opéra ,  cela  eft  bien  de  notre  âge. 

La  vérité,  difent  les  vieux  livres,  efî: 
dans  la  bouche  des  enfans  j  fi  la  vérité 
ell  dans  notre  bouche,  elle  ne  peut  être 
dans  celle  des  vieillards  ,  car  la  vérité 
n'eft  point  double.  Nos  pères  fe  Hu)u- 
laient  comme  des  Bacres ,  leurs  cnfans  ne 
s'enyvrent  point.  Nos  pères  juraient  , 
blafphemaient ,  prenaient  Dieu  de  cent 
côr.és.  Un  vieux  Baron  n'aiTurait  fa 
tendrcfle  à  fa  Baronne  qu'en  lui  difant  : 
Jirni  Dieu,  Madame,  je  vous  adore; 
que  la  double  pelte  m*étoutïc,  que  les 
Saints,  que  les  cinq  cens  raille  Diables  & 
dix  -  fept  cens  millions  de  poiis  m'étran- 
gle à  la  fois ,  fi  je  ne  refte  fidèle  à  vos 
charmes.  Les  en  fans  ne  mêlent  plus  le 
nom  de  Dieu  à  leurs  fottifev.  Les  Rois 
feraient  bien  d'ôter  la  croix  de  leurs  dra- 
peaux ,  parce  que  Dieu  ne  fe  mêle  point 
de  leurs  querelles,  quoiqu'en  di'^nt  les 
faints  mandemens  de  nos  vieillards  les 
Archevêques. 

N<  s  pères  fe  conFeffaicnt ,  communiaient 
avant  que  de  fe  battre,  L'Eglife  rem- 
plie de  charité,  avait  l'ue  meife  ^y  des 
f3rn!f)ns  pour  le  duel.  La  Cour  de  M. 
l'Anhevêque  était  le  théâtre  des  Cham- 
pions. Sa  Grandeur  ,  &  fes  grands.  Vicai- 
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res  les  témoins  des  Héros  &  les  ÎTu^es 
des  coups.  Les  entans  ne  lont  poiiu  af- 
fez  indexent  de  clioiilr  pour  parrain  de 
leur  combat  nngulier  M.  de  Baumont  ou 
l'Abbé  de  Grifelle.  Nos  pères  fe  battaient 
pour  leurs  putrin,  Si  pour  leurs  moines. 
L'homicide  venait  olific  d'une  main  meur- 
trière Ion  epce  fanglante  au  Dieu  des 
niiféricordcs  ■-,  nous  autres  nous  ne  por- 
tons point  iiir  fon  autel  les  ind rumens 
de  notre  rage. 

Les  prédicateurs  de  nos  pères  dlfaient  de 
groiies  bétiies  en  chaire.  L^n  dodeurs  de  la 
maifonde  Sorbonne,Curéde  Paris,prèchant 
le  lendemain  de  l'abjuration  de  notre  grand 
Roi  Henri  iV ,  ddàit  en  appellant  fon 
chien  :  Mon  chien  ,  ne  fus- tu  pus  à  la  msf- 
fe  âimanche  dernier  ?  bien  fait  à  toi  :  appro- 
che ,  g-.'i'o;/  te  donne  une  couronne.  Un  au- 
tre dodeur  de  la  même  Faculté  difait  en 
chaire  :  Mes  Frères  vous  n'avez  point  de 
Religion  ,  vous  n'apprenez  que  des  fa- 
daifes  à  vos  perroquets  ,  vous  Feriez  mieux 
de  leur  apprendre  le  De  profnndis  ^  cela 
fervirait  au  moins  au  Foulagement  des 
trépaifés.  Les  enFans  prêchent  bien  mieux. 
M.  l'Abbé  de  la  Tour  du  Pin,  quiellun 
enFmt  mignon,  nous  prêche  des  jolies 
choTe,  ;  e  petit  bavard  de  P.  de  la  Neu- 
\ille   ift  ui  jo'ii  gaïqon  qui  a  penFé  cou- 
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vcrtir  avec  des  mots  Verfail les  &  la  Ca- 
pitale. L'ami  Pompignan  ell  tout  char- 
mant; cet  enfant  fait  des  difcour^  Aca- 
madéiTîiques  que  le  Roi  lit ,  à  ce  (ju'il 
fait  mettre  dans  les  affiches  pour  la  Pro- 
vince &.  dans   les  Gazettes  de  Montanban. 

Les  anciens  Prélats  rcfLaient  dans  leur 
Diocèfe,  s'amufaient  avec  de  vieux  Prê- 
tres &  des  janféniftcs  à  faire  des  rubri- 
ques. Les  Prélats  d'aujourd'hui  font  des 
enfans  à  manger  dont  les  Jcfuites  gou- 
vernent l'enfance  5  ils  n'aiment  pas  l'air 
épais  d'un  Diocèfe,  ils  prélerent  de  rire 
avec  nous  ,  parce  qu'ils  font  enfans  com- 
me nous.  Les  vieux  Prélats  fe  damnaient 
avec  trois  péchés  capitaux,  l'orgueil ,  Fa- 
varice  &  la  gcurmandife;  nos  jeunes  pré- 
lats n'ont  que  deux  pèches  capitaux, 
l'orgueil  &  nos  jeunes  femmes.  Un  hom- 
ïve  qui  n'a  que  deux  péchés  mortels  eit 
plus  digne  du  Père  Célefie ,  qu'un  hom- 
me qui  a  trois  péchés  mortels. 

Nos  vieilles  Baronnes  ,  nos  vielles  Du- 
cheffrs  étaient  fort  cérémonieufes.  Dans 
tous  les  Châteaux  il  y  avait  un  vieux 
fauteuil  à  bras  ,  dont  on  faifait  les  hon- 
neurs aux  Baronnes  &  aux  Viconueiies 
du  voifinages,  fi  par  malheur  on  ou- 
bli tic  de  préfenter  à  l'époufe  d'un  vieux 
Baron  le  fauteuil  à  bras ,  Ion  cher  époux 
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devait  s'égorçer  ou  porter  fes  plaintes  à 
la  table  de  Marbre  ou  à  la  Grand-Cham- 
bre.  Les  filles  de  vieilles  Baronnes  ont 
vingt  fauteuils  à  bras  dans  leurs  apnarte- 
mens  &  des  bergères  pour  la  commoditi 
des  Greluchons.  Les  vieilles  gens  étaient 
durs;  les  jeunes  gens  font  plus  doux,  on 
ne  s'égorge  plus  pour  des  fauteuils  à  bras  ; 
on  'n'endort  plus  de  ces  mifères ,  les  Mef- 
fieurs  des  trois  Chambres  ,*  &  cela  fâche 
le  P.  Bcrthier ,  le  P.  Haier  &  Abraham 
Chaumeix  ;  ils  crient  par-tout  qu'il  n'y  a 
plus  de  Religion  dans  ce  iiécle  à  caufe 
qu'il  n'y  a  plus  de  fauteuils  à  bras. 

Du  tems  palTé  nos  bonnes  Grand- Mè- 
res avaient  des  bénitiers  auprès  de  leur 
lit  &  n'avaient  point  de  cuvette  ovale» 
Ce  dernier  meuble  était  plus  nécelTaire 
qu'un  bénitier.  La  propreté  extérieure  ^ 
difent  les  Saints ,  eiï  le  type  de  la  pro- 
preté intérieure  i  li  les  Saints^  difent  vrai, 
nos  bonnes  femmes  de  Grand-  Mères  étai, 
enc  bien  fales  intérieurement.  Nos  f^m- 
nies  ont  plus  de  Religion  que  leurs  Mères» 
elles  préfèrent  la  propreté  intérieure  & 
la  cuvete  ovale. 

Nos  pères  avaient  beaucoup  d^admîra». 
lion  pour  les  diiFérens  Ordres  de  l'EgHfe^ 
pour  les  quatre  moindres  à  fur-  tout  pour 
l'Exorcifte.  Leur   imagination  était   rein^ 

G  $ 


i^4  L'  A  R  R  E  T  I  N 

pUe  3e  poflrdés  &  de  revenans,*  ils  récla- 
ma nt  fans  cefie  ce  dernier  Ordre.  Les 
Ex  rci'^es  ont  aujourd'hui  les  bras  croi- 
les  en  attcnd-^nt  que  l'ignoiance  ramené 
enco  e  les  revenans  &  les  poiTédés.  Nous 
au  r' s  enfans,  nous  ne  voyons  plus  de 
Di  il  les  ,  &  À  caufe  que  nous  fommes  pri- 
vés de  cette  douceur,  le  P.  Bertbier  dit 
que  nous  n'avons  plus  de  Religion. 

Anciennement  on  admirait  les  Moines, 
nos  Pères  s'extafiiMent  d'aile  à  l'arped  d'un 
fcapulaire.  Un  vieux  Duc  eut  f^iit  arrê- 
ter Ton  équipage  pour  faluer  un  Capucin 
indigne.  Nous  autres  nous  fommes  des 
cnf^ns  un  peu  étourdis,  prefles  de  courir 
à  un  fped^cle  ou  à  un  rendez  -  vous  ,  nous 
ne  ferions'  pas  arrêter  un  rr.oment  nos 
équip  ges  ,  nous  marcherions  fur  le  ventre 
de  tous  les  Capucins  du  monde. 

Les  vieillards  qui  croient  avoir  la  fagef- 
£  de  l'autre  monde,  difent  que  les  en- 
fans  n'ont  que  la  fagefle  de  ce  monde  ci  ; 
les  vieillards  ont'de  l'humeur  :  nous  fom- 
mes dans  ce  monde  nous  ne  pouvons 
avoir  q  elafageffe  de  ce  monde:  quand 
nous  ferons  dans  l'autre  monde,  nous 
prendrons  la  fageife  de  l'autre  monde. 
Je  penfe  que  l'autre  morde,  i'era  autant 
embe'Ii  ne  nous  autres  icuncs  gens  que 
tie  tous  les   Capucinb    du  nicnde    fi^oté 
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à'îdérembellir  tous  les  meilleurs 'monde» 
poffibles. 

Les  enfans  s'aiment  les  uns  les  au- 
tres, les  vieilhuds  ont  des  cœurs 'comma 
Hérode }  (î  le  Gouvernement  'jes  laiilaic 
faire  ,  ils  égorgeraient  encore  les  innocens 
en  prêchant  la  charité^  &*l'am{)ur  de  Dieu 
car  les  vieillards  aiment  d'aller  à  Dieu  fur 
les  cadavres  de  leurs  frères.  Ils  croiraient 
gagner  rhéiitage  du  Père  cSlefte,  s'iis.cti[or- 
geaient  les  enfans  du  Père'célefte.  Les  Pa- 
pes anciens  ,  ces  vieillards  admirables, 
avaient  toujours  le  glaive  à  la  main ,  en 
jouaient  plus  deitremcnt  que  S.  Pierre, 
heureufcment  que  les  en  Fans  &  les  philofo- 
phes  ont  fait  rengainer  le  couteau  au  St. 
Père.  Il  a  encore  malheureufement  pour 
fes  menus  plailirs  les  divertiiîemens  de 
PAuto-da-fé;  mais,  dit  les  Rabins  de 
Gereve  ,  Kabi  ,  élevons  nos  œurs  ',  à  l'E- 
ternel, 

Les  Seigneurs  Gulois  fe  croyaient  les 
Elus  du  Père  cèle  fie,  parce  qu'ils  ne  por- 
taient point  de  chemife ,  ne  (avaient  pas 
ligner  leur  nom.  Leurs  moines  les  trou- 
vaient dèvo  s  parce  qu'ils  ne  favaient  point 
lire,  qu'ils  croyaient  bonnement  ce  qu'ils 
leur  Ufaicnt  t<  donnaient  leurs  biens  aux 
Egli  e:>  &  aiiX  Pieires.  Les  moines  nous 
traiicat  d'impies    à  caufe    que  nous  por 
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tons  du  linge  propre  i  nous  favons  figner 
notre  nom  ;  nous  préferons  la  vérité  fà 
leurs  fables  i  &  au  lieu  de  leur  donner 
notre  bien,  nous  faifons  un  fore  heureux 
à  de  jolies  femmes,  qui  nous  font  plus  de 
plaifir  que  les  moines. 

M.  de  Voltaire  ell  un  enfant  fublime, 
difent  les  vieillards  ,  fes  beaux  vers  ont 
gâté  la  France.  Les  payfans  de  la  Bafle- 
Bretagne  ,  les  matelots  ,  les  foldats  aux 
Gardes  &  les  cent  Suiflls  n'ont  plias  de 
Religion  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  lu  fes 
ouvrages.  Ses  vers  ont  fortifié  dans  la  foi 
les  Evêques ,  les  Prêtres  &  les  Moines , 
parce  qu'ils  les  ont  lu.  Les  vieillards  ne 
font  point  conféquens  »  les  jeunes  gens 
raifonnent  mieux,  ils  difent  hardimenS 
que  toute  dodrine  ,  tout  culte  ,  toute  Re- 
ligion d'où  la  raifon  eft  bannie  ne  pent 
être  véritable.  La  raifon  eft  le  rapport 
effentiel  des  chofes  entr'elles ,  ou  la  fa- 
culté de  coiinji  re  &  d'aprofondir  ce  rap- 
port, refuser  de  confulter  la  raifon  fur  la 
Religion,  c'efl  être  indilfcrent,  dit  Pil- 
pai,  pour  le  vrai  &  pour  le  faux.  Tout 
ce  qui  eft  conforme  à  la  raifon  elt  à  tous 
égards  plus  parfait  que  ce  qui  lui  elt  con- 
traire, ainfî  une  Religion  qui  ne  répu- 
gne en  ren  à  la  raiion  ell  fupérieure  à  celles 
les  qui  ont  des  myderes  quç  la  raifon  ne 
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peut  concevoir.  Notre  raifon  eft  corrom- 
pue, difent  les  vieillards.  La  raifon  eft 
immuable,  difent  les  en  fan  s ,  elle  ne  fe 
peut  corrompre.  Les  enfans  ont  plus  de 
raifon  que  les  vieilles  gens  ,  &  font  plus 
dignes  du  Père  Célelle,  parce  que  le  Pè- 
re Cclefi:e  eft  Tautcur  de  la  raifon  ,  &  fà 
demeure  le  féjour   des  gens  raifonnables. 

HISTOIRE   DE   MAITRE   PIERRE. 

Extrait   du  livre  qui   paraîtra   après   ma 
mort. 

Ami  Le&eur  ,  vovj  avez  quelquefois 
Oui  conter  qu'&n  nouait  P Aiguillette. 
Ceji  une  étrange  ^^  terrible  recette. 

P.  d'O.  Ch.  XliL  in- 

UN  FofToyeur  de  la  Paroiffe  de  St» 
Pierre  aux  Bœufs  ,  nommé  maître 
Pierre,  aidftait  aux  enicrr(;mens ,  &  in- 
huniajt  k:s  ircpalles;  pour  une  pièce  de 
dix -huit  deïiiers.  Un  jour  qu'il  avait  en- 
terré la  charreté  des  morts  de  l'Hotcl 
Dieu  ,  où  les  médecins  font  plus  de  mort 
qu'ailleurs  ,  fentanc  fes  habii:s  imprégnés 
de  Todeur,  puante  des  cadavres  qi/il  a- 
vait  enfouis  ,  il  n'ofait  coucher  avec  fa 
femme  qui  aimait  mieux  le   baume  d'u« 
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vivant  que  l'odeur  de  cent  trépafles.  Pier- 
re  ()!ein   d'attendon  pour  fa  moitié  alla 
dans  une  écurie  le    coucher   proprement 
fur    du  I  fumier.  Comme  ^le  bon  homme 
avait   l'habitude  de  fe   mettre  fur  le  dos 
comme  les  ^Vier^es  de  l'opéra ,   des  [moi- 
neaux   qui    avaient    leur   nid   au-deiTus 
de  lui ,   fienterent  (ur  fes  yeux.  La  fiente 
des  moineaux    efl:  fort    chaude    à   caufe 
qu'ils  font  fort  amoureux.  La  catarade 
fe    déclara    dans  l'inftant ,  &  Pierre    ne 
vit  plus   la  nuit  ni  le  jour.  Dans  ce  maU 
heijr  il  confulta  ies  médecins  de  ce  tems- 
là  5  auiîi  ignorans  que  ceux  de  ce  tems- 
ci.  Ces  Meilleurs  coni'ulterent  Hypocrate  , 
malheureufement  Hypocrate  ,  à  l'article  , 
du   pot  de   chambre  ,  n'avait  point  parlé 
de  la  fiente  des  moineaux.   Les  médecins 
lui  dirent  :   votn  aveuglement  met  notre 
fcience  à    bout  ,    nous    ne  voyons  point 
clair  dans   votre  maladie  ,  parce  qu'Hyp- 
pocrate    n'en   a    point  parlé  :  la    matière 
louable   des  moineaux   n'étoit  point  con- 
nue de  fon  tems. 

Maître  Pierre  ne  pouvant  plus  rien  ga- 
gner dans  la  paroiife,  érait  fort  à  plain- 
dre i  heureufem'ut  fa  femme  qui  ravau- 
dait des  bas  au  coin  de  la  r'  e  des  deux 
Anges,  avait  toutes  les  bo!  l'CS  pra'iqucs 
des  âacies  de  la  rue  S.  Benoit ,  is.  quel- 
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ques  auteurs  de  la  petite  rue  Tarar^ne  , 
qui  reliaient  au  lit  lorique  Mailame  Pierre 
raccommodait  leurs  vieilles  chaudes. 

Un   jour  Manon  ,   c'ètoit  le  nom  de  Té- 
poufe    du  folïbyeur  5  avait     raccommodé 
les  bas  d'un   porteur    d'eau.  Le    porteur 
lui  avait  donné  un  fanfonnet  pour  paye- 
ment. Aulîî  -  tôt  que  l'animal  fut  au  logis» 
il  commença  à  chanter.   Pierre   qui  avait 
étudié  fon  P.  Bougeant ,  comprit  au  chant 
de   roifçau  qu'on  l'avait  dérobé,-  il  fit  un 
mauvais  ménage,  &  dit  à  fa  femme.  Je 
vois  bien  ,  Manon ,  que    vous    avez    été 
revendeufe  à  la   toilette  j   vous   vous  fen- 
tez  encore  de  votre  métier  de   crieufs  de 
vieux  chapeaux  -■,  tôt  ou  tard  vous  désho- 
norerez m  i  couche,   en  vous  fai  fan  t  pen- 
dre au  carrefour  de  Buiiy.  Je  n'aime  point 
les  friponneries,  je  vous  rolferai,-  ne  fai- 
tes point  C0?nme  St.  Bernard  Sl  les  Jéfui- 
tes  ;  fongez  à  votre  corifciencc  ;  on  ne  va 
point  en  paradis  avec  le  bien  d'auirui  & 
un   fan  fon  et. 

Il  y  avait  dans  ce  tems  -  îà  ,  à  Pantin, 
une  marchande  de  pâtés  très  -  joUe ,  elle 
avoir  eu  fept  maris  fans  compter  les 
greluchoss.  La  place  était  diiHcile  à  alîié- 
ger,  &  fbn  honneur  avait  tous  les  mal- 
heurs poliibles,  à  caufe  que  le  Diable- ou 
les  Bergers  de  h  Yillette  avaient  noué  l'ai- 
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guillete  à  fes  amoureux.  Jeanneton  defi- 
rait  convoler  aux  huitièmes  noces.  Le  boa 
homme  Maître  Pierre  favait  que  ce  parti 
convenait  à  Ton  fils  ,•  il  s'informa  de  fa 
parentée;  il  apprit  que  fa  famille  n'était 
point  tachée,  que  Jeanneton  était  la  fil- 
le unique  de  l'ancien  marmiton  d'une  bel- 
le Dame  de  Pantin  ,  qui  tuait  les  gens  dans 
fes  bras,  pourj  fe  conferver  le  plaifir  de 
les  tuer  encore.  Dans  le  même  village, 
un  porteur  d'eau  de  fes  amis  lui  devait 
quatre  livres  dix  fols  parifis.  Pierre  char- 
mé de  marier  fon  fils  &  d'être  payé  en 
mème-tems  de  fa  lettre  de  change,  di- 
fait  ,•  mon  fils  fera  "amour  i  il  fe  mariera  ; 
on  lui  payera  les  quatre  livres  dix  fols 
parilis»  ces  quatre  livres  dix  fols  parilis 
ierviront  aux  frais  de  fes  noces ,  je  ne 
débourferai  rion.  En  conféquenee  il  ap- 
pella  fon  fils  &  lui  dit:  Mon  enfant > 
vous  êtes  déjà  dru  comme  père  &  mèrej 
vous  avez  dans  les  gras  des  jambes  bien 
des  enfans  qui  crient  après  le  baptême  ; 
il  eft  teins  de  fonger  a  faire  la  douce 
aîfaire  ,  &  à  me  donner  des  petits  -  fils. 
J'ai  couché  en  vue  ^  quand  je  voyais  c'air, 
une  fi'le  de  Pantin  ,  qui  me  parait  votre 
faitiullez  lui  faiie  l'amour  ,  &  la  demandez 
en  mariage  en  tout  bien  &  tout  honuiur. 
Vous    profiterez  de  l'occafion  paui   >o.r 
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le  pays,'  préparez  -  vous  donc  à  partir: 
mais  comme  vous  n'êtes  point  encore  for- 
ti  de  Paris  ,  qu'on  ne  fiiic  le  moment  de 
la  mort  dans  un  fonge  fi  court  que  la 
vicj  mettez -vous  en  bon  çtat  j  faites  une 
bonne  confelfion  générale,  vos  adieux  à 
toute  la  parenté;  &  tâchez  fur- tout  de 
trouver  un  honnête  Savoyard  pour  vous 
conduire  &  porter  votre  pacquct. 

La  Nigauditre  qui  était  le  nom  du  6Is 
de  Maître  Pierre  ,  trouva  à  la  porte  du 
Café  de  Malfhe ,  vis-à-vis  des  Corde- 
liers  ,  un  Savoyard  qui  avait  bon  p^ed 
&  bon  œuil  ;  il  l'aborda  3i  lui  dit  :  Mon- 
iieur  de  la  Savoye  ,  voudriez  -  vobs  voya- 
ger avec  moi  dans  les  pays  lointains  ?  Très- 
volontiers  ,  répondit  le  ramoneur  de  che- 
minées ,  je  fsrai  aife  de  gagner  un  fol. 
Depuis  TéttibliiTement  des  petites  poftes  , 
nous  ne  faifons>  plus  rien  ;  les  claquettes 
nous  coupent  la  gorge.  Allons ,  venez  par- 
ler à  mon  Papa  j  il  le  conduifit  à  fon  pè- 
re. Pierre  ne  pouvant  voir  le  garqon  tâ- 
ta  fes  hauts  -  de  chaulîes  ,  &  feRtant  qu'el- 
les étaient  ébréchées  en  plus  d'un  endroit, 
il  prit  le  Savoyard  pour  un  écrivain  j  n'ê- 
tes -  vous  pas  l'Auteur  d'un  mauvais  jour- 
nal ,  l'ami  Baurieu  ,  ou  quelque  enf-mt 
trouvé  i  non  ,  lui  dit  le  Savoyard  ;  je  fuis 
fils  de  père  &  mtre  qui  avaient  le  Saint 
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Sacrement  de  mariage  fur  le  corps;  j'ai 
porté  la  marmote,  fait  danfer  la  belle 
Magdelon,  &  décroié  trois  ans  (au  coin 
de  la  rue  aux  Ours  vis-à-vis  Notre 
Dame  du  Suilfe.  Comment  t'appelles -tu 
mon  ami?  je  m'appelle  Amedéeji:das Pier- 
re Ifcariote  :  mon  père  était  le  ramoneur 
&  récorcheur  de  la  paroitîe,  &  ma  mère 
blanchificufe  en  gros.  Je  vois,  mon  cher, 
que  Vous  portez  un  beau  nom  i  vous  êtes 
fans  doute  de  la  bonne  efpèce  des  ramo- 
neurs Ci.  dc«  licariotes.  Mais  avant  de  con- 
clure notre  marché  il  Faut,  s'il  vous  niait, 
renier  votre  Roi  de  Sardaigne,  cela  me 
donnera  une  preuve  de  votre  probité. 
Non  ,  morbleu  ,  dit  le  Savoyard,  le  Dia- 
ble m'emporterait  plutôt  que  de  renier 
mon  bon  Souverain.  Je  fuis  charmé ,  dit 
Pierre,  vous  avez  des  lentimens.  Je  vois 
que  vous  êtes  fidcle  à  votre  Roi  j  car  vous 
aimeriez  mieux  que  le  Diable  vou<.  em- 
portât, que  de  le  renier.  Tous  les  Ifca'io- 
tes  n'ont  pas  fait  de  même  i  les  mêmes 
noms  ne  produilbnt  point  les  mèm-is  ef- 
fets,  &  la  médecine  a  raifon  quand  elle 
dit  Contraria  contrariis  curantur.  Ah  ça , 
comme  vous  convenez  à  mon  fils  pour 
l'accompagner  dans  fa  froutr»;  je  vous 
donnerai  une  pièce  de  dix  -  huit  deniers 
par  jour,  le  Savoyard  agréa   le  marché. 
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Lcrfque  le  porte-  manteau  delà  Nigau- 
dière  tut  fait ,  le  chien  épucé  ,  ils  parti- 
rent avec  le  chien  ,  la  plus  belle  pièce 
du  porte- manteau.  Maître  Pierre, fa  fem- 
me ik  la  parenté  condui firent  nos  voya- 
geurs jufqn'à  la  grille  de  S.  Laurent.  La 
bonne  mère  pleurait  à  chaudes  larmes  , 
&  s'écriait  :  Qiiel  voyage  !  mon  garqon 
fe  perdra,  je  ne  le  verrai  plus!  Ccnfole- 
toi  5  difait  Pierre ,  notre  chien  dl  avec 
eux  ,  ils  marchera  toujours  devant ,  tant 
qu'ils  verront  fa  queue,  Ils  ne  verront 
point  autre  chofe  &  ne  fe  perdront  pas. 

Avant  de  quitter  fon  fils,  Pierre  lai 
donna  des  in(trucT;ions.  Ecoutez  ,  lui  dic- 
it,  vous  avez  encore  votre  pucelage  ,  pre- 
nez garde  à  vous  j  d'ici  à  Pantin  on  trou- 
ve des  luronnes  qui  vont  lertement  à  cau- 
fe  qu'elles  n'ont  plus  de  pucelage,  elles 
pourraient  bien  attraper  le  votre.  N'ayez 
point  peur,  mon  Papa,  dit  la  Nigaudiè- 
re ,  je  le  tiendrai  à  deux  main>.  Cela  eil 
prudent,  dit  le  Père,  agiii'ez  toujours  de 
même;  ne  faites  aucune  action  en  route  qui 
puilfe  flétrir  mon  précieux  fang;  ne  volez 
perionne,  quoique  vous  eulfîez  le  mauvais 
exemr-le  des  aubergiftes  qui  vous  fripon- 
neront.  Ménagez  votre  argent.  Le  Roi 
ffiir  b'ujvoun  de  demandes;  je  paye, 
comme  voi  s  fav^z  ,  i'iiidultrie  des  enter- 
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remens  i  fongez  à  l'économie  :  Priez  là 
Vierge  ,  votre  Ange  gardien  ;  car  s'eît  une 
bonne  choie  cju'un  Ange  gaidien  :  recom- 
mandez-vous à  S.  Chiirlemagne  &  à  S. 
Julien  ,  paerons  des  voyageurs  :  met- 
tez -vous  à  genoux.  Nigaudicre s'agenouil- 
la; Pierre  lui  donna  fa  bénédidion  de  la 
main  gauche  :  depuis  la  perte  de  fa  vue  , 
il  ne  connailfp.it  plus  la  droite  de  la  gau- 
che :  l'aveuglemenc  tll  un  terrible  mal- 
heur. 

Les  adieux  avaient  été  Fort  longs.  Le 
foleil  commençait  à  tomber.  Nos  voya- 
geurs s'arrêtèrent  au  dernier  cabaret  du 
fauxbourg  St.  Laurent.  Comme  la  Ni- 
gaudière  aimait  la  propreté,  il  alla  laver 
fes  mains  dans  un  bacquet  où  raubergif- 
te  avait  mis  une  anguille  :  le  reptile  fe 
mit  à  frétiller  j  le  parilien  qui  croyait 
que  les  anguilles  venaient  con-tme  Icsf  euil- 
les,  fur  les  arbres  du  palais  royal,  eut 
une  peur  horrible  ;  il  vint  tout  etfrayé  le 
dire  au  Savoyard  ,  qu'une  baleine  de  la  mer 
voulait  le  dévorer. Le  mentor  de  cheminée, 
lui  dit  :  mon  ami ,  n'ayez  point  peur;  pre- 
nez hardiment  la  baleine,  elle  ne  vous  fe- 
ra pas  de  mal  j  elle  fcrvira  pour  notre fou- 
per  ;  nous  avons  du  chemin  à  faire,  il 
vous  faut  des  forces  ,  fendez  la  baleine 
en  deux,  prenez  le  foie  i^  le   fiel,  en- 
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veloppeit-1  s  dans  un  morceau  de  papier 
gris  ,  mettez  -  les  chaudement  dans  le 
goulfct  de  votre  culotte. 

Nigaudière  obéit  au  Savoyard  :  ils  man- 
gèrent la  baleine.  Au  delFert ,  la  Nigaudiè- 
re demanda  à  Ton  condudeur  à  quoi  pou- 
vait fervir  le  fiel  &  le  foie  qu'il  avait 
dans  fon  gouiFet  empaqueté  dans  du  pa- 
pier gris  ;  cela  -eft  bon  ,  lui  dit  le  ramo- 
neur ,  contre  les  forciers  &  les  revenans  î 
en  le  faifant  brûler  devant  le  Diable , 
on  fe  mocque  de  lui  j  ces  drogues  Té- 
pouvantent  davantage  que  les  lignes  de 
croix ,  l'Agnus  Dei ,  &  les  trente  orai- 
fons  de  Ste  Brigitte. 

Le  lendenuin  verslefoir,  le  Savoyard 
découvrit  le  clocher  de  Pantin ,  &  fentit 
le  premier  la  fumée  des  pâtés.  Nous  voi- 
là bientôt  rendus  ,  dit-  il  a  la  Nigaudière, 
vous  verrez  aujourd'hui  la  belle  Jeanne- 
ton  ;  c'eft  une  tille  unique,  riche  de  fbi- 
xante- trois  livres  de  rente.  Cela  fait -il 
plus  d'un  écu  de  trois  livres,  lui  dit  le 
garçon  ?  Alfurément ,  répondit  le  conduc- 
teur. Elle  ell  donc  bien  riche  :  ce  qui  m'af- 
flige ,  c'eft  que  Jeannete  a  eu  fepc  maris 
qui  font  enterrés  :  fi  j'étais  déjà  enterré , 
Dame  !  j'aurais  fait  comme  les  enfans  de 
Paris  ,  j'ai; rais  mangé  mon  pain  blanc 
devant  mon   pain  bis  :  celte  Jeannete  a 


166  U  A  R  R  E  T  I  N 

un  Diable  qui  la  protège;  il  ert  jaloux 
d'el  e  c  nime  mon  paraiti  de  ma  marrai- 
ne ;  cela  fait  de  la  peine  aux  amoureux. 
Ne  t'embarralle  point ,  lui  dit  le  Savoyard , 
tu  as  dans  le  goulfet  de  ta  culotte  de  quoi 
te  mocqucr  de  l'elpric  malin.  Auffi-tôt 
que  tu  feras  dans  la  chambre  de  la  ma- 
riée, tu  tirera  les  pièces  de  ton  gouflet, 
tu  mettras  un  morceau  de  fiel  &  de  Foie 
fur  la  br.ife  :  le  Diable  qui  n'a  point  de 
foi ,  &  qui  a  beaucoup  de  fiel ,  aura  peur 
&.  n'ofeua  te  nouer  réguilleie. 

La  Nigaudière  &  fon  puoelage  arrivè- 
rent fans  encombre  à  Pantin ,  ouïe  pàtif- 
fier  les  requ  parfaitement.  Son  air  niais 
il  bien  voir  qu'il  chafiait  de  race,  qu'il 
était  Parifien  &  le  fils  de  maître  Pierre; 
on  les  régala  d'un  pâté  de  mouton  ma- 
riné qu'on  afTura  être  un  pâté  de  clievreuiî: 
au  delfert  on  parla  de  l'objet  du  voyage, 
on  régla  les  affaire  ,  l'on  fit  venir  Jean- 
nette. La  Nigaudière  fut  étonné  de  la 
voir  faite  comme  les  filles  de  la  Capitale; 
il  s'imaginait ,  fclon  le  rit  parifien  ,  que 
lés  filles  de  la  Province  &  celles  de  Pantin 
étaient  autrement  que  les  filles  |du  quar- 
tier S.  Germain.  Jeannette  fut  contente 
du  fils  de  Pierre  ,  quoiqu'il,  eût  l'air  d'être 
d«  la  ParOiffe  de  S.  Pierre    aux  Bœufs , 
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elle  craignit  quon  ne  lui  nouât  Taiguil- 
lette. 

Après  le  foupé  les  nouveaux  époux  mon- 
tèrent dans  la  chambre  nuptiale.  Nigau- 
dière  ferma  la  porte  ,  alluma  de  la  braife, 
tira  les  ingrédiens  de  fa  culotte,  &  brûla 
comme  le  Savoyard  lui  avait  dit,  le  foie 
de  la  bnlçinc  en  faif  ;nt  cette  prière  à  Cré- 
miftit:  Tu  m'as  donné  une  £lle  pour 
5j  paillarder  en  paix  &  en  honneur  avec 
^  elle,  je  vais  le  faire;  ma  fille,  dit -il 
5,  à  fa  nouvelle  époufe  ,  élevez  votre  coeur 
55  à  l'Eternel ,  dites  :  Amen.  «  La  fille  ré- 
pondit :  Ainfi  foit  -  il.  Cette  fainte  erai- 
îbn  8c  la  fumée  du  foie  firent  tant  de 
peur  au  Diable  ,  qu'il  s'en  alla  en  Flan- 
dre nouer  l'aiguillette  à  quelques  bons 
rouchis  qui  croyaient  encore  aux  prodi- 
ges de  l'aiguillette. 

Le  lendemain  le  pâtîiïîer  &  la  cohue 
nuptiale  ne  fâchant  point  que  la  colle  eu 
le  fois  de  poiifon  dénouait  l'aiguillette, 
frappèrent  en  tremblant  à  la  porte  des 
jeunes  mariés.  La  fille  l'ouvrit  &  chanta 
d'un  air  gai  ce  couplet. 

Qjie  Pantin  eft  amufant , 
Qu'il  a  bien  l'a'-t  de  me  plaire  ! 
Que  Pantin    e(l"  amuiant , 
Ah  !  qu'il  eft  drôle  en  danfant! 
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li  vieiU^,  il  trappe   en  pouffant , 
Il  .crdfic  en  renuiaiu  , 
Dix  fois  pour  me  fatisfaire  , 
Il  lé  mit  en  mouvement. 
Que    Pantin   eft    amufant , 
Qii'il  a  bien  l'art  de   me  plaire  ! 
Qiie  Pantin   eft  amufant , 
Ah  î  qu'il  eft  drôle  en  danfant  ! 

La  mère  de  Jeannette  enchantée  du  cou- 
plet ,  s'écria  :  Dieu  Toit  loué  ,  les  Pantins 
de  Paris  valent  ceux  de  la  Villette.  La 
Nigauiière  pour  s'aiFurer  de  la  guérifon  ds 
l'aiguillette  ,  Bt  encore  danfer  Pantin  deiiK 
ou  trois  fois  dans  la  matinée  ,  &  cela 
fit  rire  toute  la  Famille. 

Le  jeune  époux ,  après  avoir  rempli 
les  devoirs  de  l'aiguillette  ,  &  cela  fans 
le  confentemcnt  du  Cnré  j  car  dans  ce 
tems-là  on  ne  fe  fervait  point  du  gou- 
pillon de  la  Paroilfe  pour  coucher  avec 
une  Elle  -,  le  jeune  époux  alla  préfenter 
la  lettre  de  change  qui  fut  proteftée.  Le 
lendemain  Iccré.ueur  de  la  lettre,  crainte 
de  perdre  Ion  crédit  dans  la  ban  lieue 
de  Paris  ,  vendit  la  garderobe  de  fa  fem- 
me &.  fon  habit  des  Dimanches  pour  ac- 
quitter les   qua  re  livres  pariils.  1 

Les  lionneurs  &  les  cérénionies  du  pro- 
telt  avait  retardé  le  mariage  de  [a  Nigau- 

dière. 
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dière.  La  femme  de  Maître  Pierre  voyant 
ce  retardement,  croyait  que  fou  fils  avait 
été  rôti  fous  la  ligne ,  &  répandait  un 
torrent  de  larmes.  Le  quatrième  jour  Ma- 
non appuyée  fur  fa  porte ,  apperqût  h 
queue  du  chien  qui  frétillait  d'allégrelfe. 
Se  rappellant  alors  ces  belles  paroles  du 
povcrbe  qui  dit  que  quand  on  voit  la 
queue  on  peut  juger  de  l'homme  ,  elle 
éprouva  ces  fentimens  de  tendrelfe  &  de 
joie  que  la  nature  a  toujours  applaudis, 
-î  1  Les  voyageurs  parurent  à  rinftant.  Je  ne 
\i  I  pourrais  rendre  le  contentement  de  Pierre 
&  de  Manon  ,  il  faut  avoir  été  long  tcmsi 
Pcre  &  Mère  pour  rendieces  tranfpons, 
malheureufement  je  n'ai  été  ni.  l'un  ni 
l'autre. 

Après  les  premières  fanfations  de  l'ami- 
tié ,  Pierre  qui  n'était  pas  ingrat  comme 
les  grands  ,  dit  à  fà  femme  :  Manon  ,  il 
faut  un  peu  fongen.à  Monlieur  Ifcariote, 
toute  peine  demande  fon  falaire  :  Ah  qa 
.  [e  nîon  ami ,  dit  -  il  au  Savoyard  ,  vous  m'a- 
jjnit  vez  ramené  mou  fils  avec  Ls  deux  oreilles, 
•pep  notre  chien  avec  fa  queue  j  cesbiens- 
jjfl.  faits  font  trop  grands  pour  les  oublier  , 
ijjic.jagrécîz  un  peu  de  notre  reconnailfance, 
voilà  quatre  pièces  de  dix  -  huit  deniers 
pour  vos  quatre  journées  :  j'ai  fix  vieilles 
îhemifes  là  -  haut  qui  pourrilfent ,  vous 
Tom,  I  H 
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pouvez  en  tirer  qnclques  bonnes  paires 
de  chduflbns  i  j'ai  une  vieille  culote  ,  en 
mettant  les  goulTets  d.jis  les  plis  vous  en 
tireriez  une  bonne  veRe,&  fi  le  tailleur 
n'eft  point  fripon  ,  vous  aurez  encore  des 
pièces  pour  raccommoder  vos  bas.  Dame, 
vous  aurez  l'air  faraut  j  mais  ne  courez 
pas  après  les  filles  :  paris  eft  rempli  de 
coquines  qui  vous  gâtent  une  jeuneire 
que  qa  fait   pitié  à  M.   de  Kaifer. 

Le  Savoyard  content  de  la  bonne  vo- 
lonté de  Pierre  ,  lui  dit  d'un  ton  majef- 
tueux  :  Bon  homme,  garde  tes  vieilles  che- 
mifes  &  tes  haut  -  de  -  chaufllss,  je  ne  porte 
ni  chemiles  ,  ni  brayettes ,  je  ne  veux  rien 
de  toi  i  tu  as  enterré  les  morts  pour  dix- 
huit  deniers ,  les  prêtres  ne  le  feraient 
point  pour  dix  -  huit  livres,  ta  générofité 
couvre  de  honte  le  Sacerdoce  &  Faic  plaitir 
à  Crémiltici  je  viens  te  Hiire  Topération 
de  la  catarade.  A  l'inftant  il  die  au  fils  de 
Pierre  :  Mon  arrii ,  donne-  moi  l'onguent 
de  ta  culotte  :  il  elb  bon  pour  les  yeux  & 
pour  l'aiguillette.  La  Nigaudière  lui  donna 
Je  refte  de  la  colle  de  poiiPon  ,  le  Savoyard 
en  frotta  les  yeux  de  Pierre  ,  &  dans  1  inf- 
i.mt  il  vit  la  lumière  ,  &  reconnut  la  queue 
de  fon  chien.  L'opération  faite,  le  Savoyard 
s'en  alla  par  la  cheminée  ,  quand  il  fut  au 
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haut ,  il  chanta  fuivant  l'ufage  des  ramo- 
neurs   la    chanfon  fuivante. 
Sur    l'Air:  Ramonez- ci t    ramonez- là,  &e 

Pour  dénouer  TaiguiPette, 
Les  charmes   d'u  le   fillette, 
Aifément  feront  cela. 
Ramonez  -  ci ,  ramonez  -  là  , 
La  cheminée  du  haut   en  bas. 

Dans  fa  main  douce   &  charmante  , 
L'herbe  toujours  renaiiTante  , 
Dans   le  moment  groffira. 
Ramonez  -  ci ,  &c. 

Le  neveu  d'une  Eminen^e, 
Autrefois  par  excellence, 
Adroitement  en  joua. 
Ramonez-  d ,  &c. 

Aujourd'hui  fur  fa  chauiTure,^ 
Il  fait  tomber  fon  eau  pure , 
Il    enrage  de  cela. 
Ramonez  -  ci ,  &c. 

Un  Prélat  fous  fa  jaquette  à 
Remua  tant  l'aiguillette, 
Qu'I".  en  pérora. 
Ramonez  -  ci ,   &c. 
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Pour  conferver  l'aiguillette, 
Ke  prenez  point  la  recette  , 
Des  Vierges  de  l'Opéra. 
Ramonez  -  ci ,   ramonez  -  là ,  &c. 

LES    PETITES   NIAISERIES 
DU    CULTE    ROMAIN. 

Des  riens  facrés  nous  fommes  les  efclaves, 

LEs  petites  cérémonies  du  culte  ro- 
main ,  dit  fagement  le  grand  Erafme, 
nous  font  reculer  en  nous  ramenant  de 
J.  C.  à  Moife.  La  Religion  chrétienne  (i 
belle  dans  fa  morale  puiféedans  le  fein  de 
l'ordre  &  de  la  nature  ,  n'avait  pas  be- 
foin  de  petites  cbofrs  pour  fe  foutenir.  Les 
Dodleurs  &  les  Rubricaires  enfans  de  cette 
Religion  ,  ont  a  cœur  ces  petites  cho'^es, 
les  ont  pillée  ,  chez  les  Païens  ,  &  en  font 
encore  aujourd'hui  le  triomphe  &.  l'écha- 
faudage de  leur  culte.  Le  fang  des  Chré- 
tiens UÀ  lien  coûté  à  Rome  pour  main- 
tenir ces  bagatelles.  Les  champs  d'Yvri 
furent  rougis  pour  une  Mefle  balfe.  Le 
Poitou  fut  trempé  de  fang  humain  pour 
le  Purgatoire;  les  murs  de  la  Rochelle 
détruits  pour  des  Agnus  Dei ,  des  goupil- 
lons ,  &  toute  ia  France  fut  maificrée 
pour  n'avoir  pas  cru  que  la  confeiïiûti  au- 
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riculaire  inconnue  douze  cens  ans  dans 
l'Eg  lie  ,  devenait  néceilaite,  au  Iklut  en 
douze  cent  un. 

Unfcéiérat,  le  P.  Tellier  ,  un  monltre, 
le  P.  la  Clidife ,  ont  profité  des  frayeurs 
d'un  grand  Roi  pour  remplir  les  Cévennes 
Si.  la  France  d'horreurs.  Une  chétive  Bulle, 
ouvrage  de  la  ilupidité  &  de  la  cabale, 
a  rempli  le  Royaume  de  malheureux  :  le 
S.  Père  ,  ce  portrait  de  Dieu  ^  ce  Vicaire 
de  la  charité,-  trouve  plus  chrétien  de 
donner  à  tous  les  Diables  les  Anglu;.,  les 
Hollaîidais,  &  la  plus  grande  partie  de 
l'Allemagne ,  que  de  renoncer  aux  niaife- 
ries  du    culte  romain. 

L'eau  luilrale  des  Païens  a  paru  merveil- 
leufe  à  rEglife  pour  laver  les  péchés  vé- 
niels &  chalfer  le  Diable  qui  emporta  fur 
le  pinacle  d'un  lieu  facré ,  celui  qui  était 
plus  faint  que  l'eau  bénite.  L'eau  luftrale 
chez  les  Paien« ,  était ,  dit  leur  Hilloire,  " 
j5  une  eau  commune,  dans  laquelle  on 
,5  étcignoit  un  tifon  ardent  tiré  du  foyer 
,j  des  facritices  ;  cette  eau  était  mife  dans 
5,  des  vafes  placés  à  la  porte  ,  ou  dans 
^  des  veftibules  des  Temples  ;  ceux  qui 
^  entraient  fe  purifiaient  le  cœur  ,  &  pré- 
^  paraient  leurs  âmes  à  être  dignes  des 
„  Dieux'.  Dans  certa'ns  tems  il  y  avait 
,3  des  Officiers  piépofi^s  pour  en  ;.fpergcr 
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„  le  peuple  j  les  Empereurs  en  faifaient. 
5,  jetter  quelques  goûtes  fiir  leurs  viandes.  " 
Et  dans  toutes  les  maifons  ,  curieufes  de 
leur  falut ,  on  trouvait  des  \a  es  pleins 
d'eau  juihaiej  ceux  qui  marquaient  de 
cette  provifion  pafT.iient  pour  d-.s  impies, 
des  Athées  ou  ces  Philofophes  ont  tou- 
jours préfué  la  vertu  ^  l'amour  du  pro- 
chain à  l'eau  luftrale. 

L'eau  bénite  eftfortie  delà  même  fource 
que  l'eau  lullraie:  celle  que  le  créateur  a 
ténite  en  béniliànt  la  terre,  eft  très-  ho- 
norée dans  notre  culte.  Pour  faire  cette 
eau  rr.erveilleufe ,  un  prêtre  commence 
par  spoftopher  l'eau  commune  ,  lui  parle 
comme  Ci  elle  entendait  Tes  paroles  :  Je 
t'vxorcife  ,  dit -il,  créature  de  l'eau.  H 
faii  le  même  compliment  à  la  créature  du 
itl ,  tant  il  a  peur  que  le  Diable  ne  le 
trouve  dans  les  créatures.  Apres  ces  p;  é- 
riHtrésjil  unit  le  fel  avec  l'eau,  trempe 
fon  goupillon  dans  ce  compofé  ,  &  va  gra- 
vement tacher  les  rcbes  &.  les  habi  s  qui 
fe  trouvent  (eus  Ik  main.  Les  P.  P.  Jé- 
fuites,  Auteurs  du  méchant  didionnaire 
de"  Trévoiis ,  aiiurent  dans  cet  énorme 
livre  vempH  de  fatras  ,  que  l'eau  bénite 
éci'ite  le  tonnerre  :  cependant  le  tonnere 
t>  r  be  plus  foiivcnt  Ur  les  clochers  que 
fur  les  écritoires   des  Philofophes._ 
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Des  Moines  ,  toujours  prodigues  de  ce 
qui  ne  leur  coûte  tien,  pour  avoir  bou- 
che en  Cour  ou  fe  donner  un  ton  chez 
nos  Rois  des  premières  races ,  alfez  petits 
pour  craindre  ou  aimer  les  Moines ,  allu- 
rèrent  nos  Mujettés  Chétiennes  ,  qu'elles 
avaient  le  pouvoir  de  guérir  les  écrouel- 
les.  Des  Papes  qui  fe  mêlaient  de  difpo- 
fer  des  couronnes  «Se  dirpcnfaient  les  fu- 
jets  du  ferment  defidcliié,  conErrnerent 
par  des  bulles  ornées  d'Agnus  Dei ,  que 
leurs  fils  aines  très  -  Chrétiens  le  ti  ès- 
péchcurs  avaient  de  père  en  fils  ,  depuis 
Clovis  ,  le  pouvoir  de  guérir  les  maux 
de  col.  Les  Dudeurs  de  ces  tems  -  là  ,  auifi 
favans  que  les  m  titres  d'écoles  de  nos  vil- 
lages ,  avaienc  lu  que  Pirrhus  guériflait 
les  rateleux.  Ces  fages  maîtres  croyant 
que  ce  Roi  était  allié  à  la  maifon  de  David, 
trouvèrent  dans  les  livres  de  Moife  ,  un 
palfage  de  la  gonorrhée ,  qu'ils  appropriè- 
rent aux  écrouelles  j  voilà  le  pouvoir  de 
guérir  ce-te  maladie  déclaré  par  le  Sou- 
verain PontiFe,  confirme  par  l'Ecriture, 
&  toujours  démenii  par  l'expérience.  Si 
les  Rois  de  ces  premiers  âges  avaient  vou- 
lu faire  inférer  dans  le  Symbole  ,  le  pou- 
voir de  guérir  les  écrouelles  •,  chofe  était 
faite,  en  donnant  un  peu  de  Patrimoi- 
iieau    S.    Siège:  les  Papes  ont  beaucoup 
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aimé  le  patrimoine.  Cet  article  ,  incruné 
dans  le  Symbole,  eût  fait  un  article  de 
foi  i  dans  ce  tems  là  on  inkrait  tout, 
on  croyait  tout.  L'hglife ,  comme  une 
bonne  mcre  ,  pour  fiuver  plus  facilement 
les  enfans,  a  toujours  très  -  multiplié  les 
artclcs  de  foi.  De  nos  jou  s  la  Bulle  Uni- 
goiitui  ci\  àQvenue  un  objet  de  crcdibilité. 
M.  de  Bcaumont ,  le  P.  Patouillet  ne  vou- 
laient-ils point  en  lyf^,  tiugmenier  le 
Credo  du  refus  des  lacremens  V 

La  Sainte  ampoule ,  nom  comique  de 
ja  bouteille  qui  contient  l'huile  avec  la« 
quelle  on  facre  nos  Rois ,  fut  apportée 
dans  les  fiètles  merveilleux,  par  une  co- 
lombe Célefte.  Cette  huile  eft  de  la  mê- 
me pâte  que  le  fuif  de  la  chandelle 
d'Arras  ,  qui  brûle  toujours  &  nes'étcinc 
point.  Les  Bénédidiins  ,  poiTeiTeursde  c^tce 
phiole,  la  font  fuivre ,  dans  les  céicmo- 
nies  du  facre  par  (Ix  barons  ,  nommés 
les  Barons  de  la  fainte  ampoule.  Les  ba- 
rons de  la  fainte  bouteille  garantirent, 
par  des  fermens  inutiles  ,  prononcés  fur 
l'Evangile  ,  qu'ils  la  rapporteront  aux  moi- 
nes ,  des  que  la  cérémonie  inutile  du  fa- 
cre fera  achevée:  il  elt  plaifant  de  jurer 
le  nom  de  Dieu  en  vain  pour  cojifciver  | 
une  bouteille.  La  Aîajcflc  des  Rcis,  où 
Dieu  a  maïquéje  catuclere   facre  de  fa 
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divinité  ,  n'a  pas  befoin  de  la  graifle  de 
la  fainte  ampoule  pour  être  refpedable  à 
nos  yeux  s  nos  cœurs  valent  mieux  que 
la  bouteille  des  Bcncdidins  &  les  orail'ons 
de  TArchevèque  de  Rheims. 

L'Egl.fe  dillribue  certaines    galanteries 
appcîlées    excoMimiinicatiun  :  €-S  drogues 
djngereufes  avaient  beaucoup  de  vertu  iur 
l'elprit  ignorant  de  nos  Pères.  Ancienne- 
ment un  curé  qui  n'avait  point  été  invité 
à  un  repas   chez   Ton    feigneur,   s'imagi- 
nait qu'on  infulcait  fon  caradère  ,  &  s'ap- 
puyant    du    palTage   de  l'écriiure ,  honora 
Mi^tcum  i  il  difait:  les  Médecins  ont  des 
rabats,    ils   font  habillés  de  noir,  le  Sei- 
gneur devait    m'honorer  j  j'ai  un  rabat  j 
ma  foutane  ett  noire  j  il  ne  m'a  point  in- 
vité à  ma  parc  de  Ton  dur  gigot,   crgo  il 
a  manqué  à  l'Ecriture  j   il  ne   m'a   point 
honoré  ,  c'eft   un    hérétique.  En    confé- 
quence  de  cette  logique ,    le  bon  pafteur 
prenait  de  l'humeur  ,   il  étaignait  les  cier- 
ges aux    Yèpres  &  excommuniait  fon  Sei- 
gneur au   nom  de    Père ,  du   Fils  &,  du 
S.  Efprir. 

Rome,  toujours  in duftrieu/e  &  com- 
merçante, ne  s'elt  point  contentée  de  nous 
vendre  les  indilgcnces,  ehe  nous  a  en- 
core vendu  fes  excommunications  i..  les 
monitoires    s'acheLcnt   par  qu.cc  nque  en 
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veiit  pour  découvrir  les  chofes  volées  ou 
cgnrées.  Un  paniciilifr  a-t  -  il  perdu  une 
jnrntrc  à  répétition  ,  a  - 1  -  on  volé  un  che- 
val à  quelqu'un  ,  on  donne  le  voleur  à 
tous  le*'  Diables.  Lo  S.  Pcre  s'imagine  fans 
cloute  que  l'ar,  e  d'un  Chrétien  ne  vaut 
point  le  corps  d'i'n  <heval  dans  l'autre 
',nonde  ,  piiifqu'il  donne  au  Diable  le  Chré- 
tien  pour  recouvrer  le  cheval. 

L''  dodrine  de  l'exconrimunication  eft 
déteftable  ;  ces  peines  extérieures  privent 
les  excommuniés  des  prières  fa'utaites  de 
l'Epi i Te  ,-  c'ert  faire  injure  à  Dieu  &  a  la 
raifon  :  ^  ne  mère  tendre  a  le  malheur  (Sa- 
voir un  de  Tes  enfans  excommun'é  ;  elle 
prie  &  fait  prier  pour  Ton  fils  ,  le  Pape 
oferait  -  il  d"re  que  les  pières  de  cette 
mère  feraient  inutiles  ?  quelle  abfurdité? 
Le  jeudi  r^int,]our  où  FF glife  ouvre  Tes 
tréfors  de  miféricorde  ,  le  Pape  excom- 
munie les  Rois,  le  Parlement  de  Paris, 
Made.  Favar ,  Mlle.  Gogo  8i  générale- 
ment quiconque  mettra  des  impôts  iiir 
les  peuples  fans  une  perm.ilTon  de  fa  Sain- 
teté. Cette  cérémonie  impertinente  fc  fait 
?vcc  pompe  par  reconniifiance  des  bien- 
faits que  les  Onjverains  ,  &  fur-  tout 'es 
fouverains  de  'a  Fr^ince  ont  faits  aux  fou- 
verains  de  Rome,  nous  admiions  avec 
un  faint  rec^peâ;  ces  politeiTcs  ukitmon- 
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taines.  Les  Jéfuites  nous  les  prêchent  avec 
un  attachement  Si  un  zèle  aJmiruble  poutr 
les  papes.  Notre  nation  ou  il  y  a  tant  d'ef- 
prit ,  iera-t-elle  encore  aflez  ftupide  d'en- 
voyer dcsfommes  immenfes  en  Italie,  pour 
avoir   des  exomnninications  ,  des  perrnis- 
fions  pour  coucher  avec  nos    commères 
&   des     Agnus    Dei  ?   Troquerons  -  nous 
toujours  de  bon  argent  contre  du  papier? 
Le    papier  de    M.  Law  nous  a  fait  crier. 
Si  la   poflcrirc  ne  peut  jamais  croire  aux 
prodiges    de  la  rue  (Xi^iinquampoix ,    nos 
neveux    s'étonneront    bien    davantage  , 
quand  ils  fauront  que     nous    avons    fait 
tant   palfer  de  fonimes  immenfes  à  Rome. 
Nous  avons  un  concordat,  dit  on  ,  avec 
cette  cour  ,  qui  nous  oblige  à  donner  notre 
argent  ;   un  concordat  fait  au  détriment 
d'une  nation  ne  doit  point  fubfifter.  Le 
Pape,  imitateur  de  la  pauvreté  de  Pierre, 
de  Jacques   &  de  Matthieu  ,  n'a  pas  be- 
fbin  de    tant  d'argent ,   pour  être  éclairé 
des    lumières  du    St.   Efprit  :    le  feu  de 
fon  purgatoire  que  nous    n'avons    point 
encore  eu  le    génie    déteindre,    lui  rap- 
porte afiez ,   fans  encore  lui  donner  notre 
argent   pour  des  brinburionsi  l'argent  a 
gâté  les    mœurs   de    Romej  le  Royaume 
du  Pape  ne  doit  point  être    de  ce  monde, 
parce  que  le  royaume  de  J.  C.  n'eil  point 
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de  ce  monde.  En  envoyant  notre  argent 
ail  de'à  des  mimts ,  il  ne  revient  plus  : 
nous  entretenons  le  Roi  de  ce  monde, 
&  les  péchés  mortels  >  l'orgueil  ,  l'ava- 
rice ,  la  parcflc ,  la  gourmandife  &  peut- 
être  la  luxure  de  ce  monde.  Nous  avons 
renoncé  aux  péchés  motels  ,  nous  ne  de- 
vons point  entretenir  &  nourrir  de  (i 
loin  les  péchés  mortels  ,  il  vaut  mieux 
nourrir  des    femmes  agréables. 

Ut  ghlé  a  des  Semblées  bruyantes  ap- 
pellées  Cow  iles  ;  ces  cohues  où  les  Papes 
prin  ent  t<u)0U'S,  i  e  font  point  eftimées 
des  papfs  qui  fe  croient  fupérieurs  aux 
conciles.  Le  dernier  a  eu  la  di Minée  des 
autiesjil  •  fait  du  bruit  dans  le  monde 
fans  produire  aucun  fruit  j  l'enfantement 
de  la  montagne  eft  l'image  du  Concile  de 
Trente. 

L'ouverture  de' cette  Affemblée  où  pré- 
fidaic  le  S.  Efprit ,  fut  faite  par  un  diC 
cours  fort  admiré,  où  l'Orateur  prouve 
que  lui  ni  les  ficns  n'avaient  point  de 
fcns  commun.  Ce  pbt  Orateur  était  TE- 
vèque    de  Biilonto  (a)  Fra-  Poolo  dit  qu'il 

(fl)  Cet  Evéque  pailak  dans  fon  tems  pour 
le  Chrifofton-it  des  hulicns  :  ce  prcbt  avsîtiine 
grande  idée  de  la  Ste  Vierge  ,  il  l'appel- 
lait    Dianne   &    Lhcira  ,•  il    allure    que  l'Ange 
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commença  fon  difcours  en  prouvant  que 
les  Conciles  étaient  nécelîaires  pour  trois 
raifons  :  la  première  à  caiife[  ciue  plufmirs 
Conciles  avaient  dépoféles  Rois:  la  feconJe 
que  dans  l'Enéide  Jupiter  ajfe-jibhi  le  Con 
cile  des  Dieux.  Cette  idée  de  Ju,it.er  ve- 
nait fans  doute  du  S.  Efprit  ;  &  la  troi- 
(lème,  pnyce  que  dans  la  crécition  de  l'homme: 
£«?  dam  raventure  de  Babel ,  Dieu  j'j'  étaii 
pis  en  forme  de  Concile.  Il  alTura  enfu ite 
que  fous  les  h'élats  devaieni  fe  'rendre  à 
Trente ,  coniwe  dans  le  Cheval  de  Troye  i 
que  la  porte  du  Paradis  ^  celle  du  Concile 
étaient  lamè)ue\cpie  l'eau  vive  en* découlait j'^ 
que  les  Fer  es  en  devaient  arrofer  leurs- acurs , 
comme  des  terres  feches  ;  faute  de  quoi  le  S. 
Ejprit  leur  ouvrirait  la  bouche  comme  à  Ba- 
ham  ^  à  Caèph?. 

Il  eft  probable  que  le  S.  Efprit  ouvrit 
la  bouche  à  Alonfeigneur  de  Biflonto  pour 
le  faire  parler  comme  la  monture  de  Ba- 
ham  :  Ton  difcours  annonce  ce  miracle, 
ou  tout  au  moins  le  jargon  d'un  âne  ,  & 
donne  une  très  mauvaifc  idée  du  Con- 
cile. Philippe  IL  R.>i  d'Efpagne  ,  vint  à 
Treire  écouter  l'é dquenc'i  d  s  Percs.  En 
co^féjuence  de  l'iionu-ur    que  Sa  Majefté 

Gabriel  la  falua  .à  j^enoux  ,  quand  il  fut  lui  an- 
noncer lenijlt^ire  de  rmcaruatioa. 
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Icfcir  fuifait,  les  Père,  ordonnèrent  un 
Bal  où  les  Dames  de  1  rente  &  des  envi- 
rons recoururent.  Le  Eal  fut  donné  dans 
la  falle  même  du  Concile.  Le  Cardinal  de 
Mantouë  en  fit  l'obverture  avec  une  jolie 
femme,  &  les  Pères  y  danférent  avec  la 
gravité  de  leur  état  :  le  lendemain  ils  fi- 
rent un  Canon  pour  excommuaier  ceux 
qui  danferaient  à  Paris  fur  des  planches 
auprès  de  la  Rue  Dauphine. 

Le  joug  de  la  Religion  doit  être  doux,* 
les  fers  de  l'Evangile ,  dit  le  Législateur 
des  Chtétiens,  font  légers.  Nos  Docteurs 
les  ont  bien  appclantis  à  croire  ce  qu'ils 
ont  écrit  avec  tremblement.  La  Religion 
ell  femhlable  à  la  tèie  de  Médufe,  elle 
métamorphofe  les  hommes  en  pierres  :  ce 
qui  devait  être  la  joie  ,  la  confolation  des 
hommes ,  elt  devenu  ,  par  l'imagination 
des  Théologiens ,  un  état  pénible.  Les 
contorfions  de  la  Trape,  le  dcfert  des 
Chartreux  ,  la  bètife  de  1  habillement  des 
Capucins,  la  triftefle  ,  l'abbattement ,  la 
féchereife  des  dévots ,  n'annoncent  point 
la  douceur  de  la  joie  de  l'tvangile.  Cedé- 
fordre  ne  peut  venir  que  de  la  méfiance 
des  hommes ,  ou  de  la  Politique  de  l'E- 
glife  ;  car  la  Divité  ne  veut  point  que 
nous  foyons  craintifs  ni  inquiètes ,  Dieu 
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n'efl  point    la  chaîne  des  confciences  >  il 
eft  la  vie  &  le  mouvement   de  Tame. 

Le  Mariage ,  cette  planche  précieufe 
pour  les  Filles  après  le  naufrage  ,  eft  un 
facrement  connu  avant  la  naiflance  de 
Je  Pu  s  ,  puifque  Jean  -  Baprilte  accu  fait 
Hérode  d'adultère  ce  factement  donc  an- 
cien &  nouveau  fcmblait  moins  honnête 
autrefois  à  rKglife  que  rhomicidc  :  "  car 
jj  les  Eccléfiaftiques  permettaient  le  duel 
,j  entre  coufins  germains  ,  tandis  qu'ils 
y,  anathématifaicnt  &  ccfTaient  les  maria- 
55  gcs  entre  parcns ,  même  au  feptîème  de- 
,5  gré;  oji  donnait  la  communion  à  defix 
„  hommes  qui  allaient  fe  battre;  &  deux 
55  époux  ne  devaient  approcher  des  S;  cre- 
jj  mens  qu'après  s'être  tibflenu  de  tra- 
„  vaiUer  au  bien  de  la  fociété.  Les  Evê- 
j3  qi  es  affranchiflaient  un  champion  qui 
55  s'était  battu  trois  fois  pour  eux  avec 
^  fuccés;  ils  tachaient  de  note  d'infamie 
55  ceux  qui  fe  mariaient  en  troiliémes 
„  noces,  a  Toutes  ces  belles  chofes  étaient, 
à  ce  qu'ils  difaient ,  des  révélations  du 
S.  Efprit. 

L'Êglifea  cru  prodigieufement  aux  mi- 
racles ,  &  les  fiècles  les  plus  ignorans  ont 
é:c  1  s  plus  fréqî!e.";s  en  prodiges.  De  uis 
que  nous  avons  de  l'efprit ,  nous  n'en  voy- 
ons plus  :  font  -  ils  par  hafard  envolés  avec 
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nos  revenaiis ,  nos  pofTcLtés  &  nos  for- 
cieis  M'Eglife,  toujours  iiif.iillible  ,  re- 
çoit depuis  longtcms  deux  miracles  de 
l'Evangile i  qui  ne  font,  dans  le  Tond, 
que  deux  paraboles  ,  ou  des  prodiges  qu'il 
cil  impoflib'e  d'entendre  à  la  lettre  ;  l'un, 
parce  qu'il  répugne  à  la  bonté  d'un  être 
inBniment  bon  ,  &  l'autre  à  TeTprit  de 
Jefus.  Le  premifr  efl  le  miracle  des  Dé- 
nions qu'il  chaira  au  pays  des  Gadaré- 
lùens,  en  leur  ordonnant  d'entrer  dans 
une  troupe  de  pourceaux.  Comment  les 
cochons  fe  trouvaient  ils  par  troupeaux 
dans  un  pays  où  le  cochon  était  défendu? 
Pourquoi  précipiter  ces  cochons  dans  la 
mer  i  Un  miracle  qui  fait  tort  au  pro- 
chain, peut  -  il  être  l'ouvrage  d'un  Dieu 
bicnfaiiant  .^  Les  pofledés  étaient  des  pé- 
cheurs, les  pourceaux  des  Gadaréniens, 
d'autres  ,  pécheurs  ,  &  la  mer ,  la  mère 
nourricière  des  pécheurs  i  (a)  car  il  n'eft 
point  poffible  que  Jefus  ait  fait  tort  à 
Ion  prochain^. 

Le  fécond  miracle  elf  lorfqu'il  cbafTales 
vendeurs  du  Teniple ,  qui  fournillaicnt 
dfcs  chofes  utiles  aux  facrifices.  j  mainte- 
nus dans  ce  lieu  par  les  Prêtres  ,  foutenus 


(a)  Voilà  rnlégoiîe .  &  comment  il  faut  en- 
tendre ce   palTage. 
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pir  l'Etat.  Jefus  en  fàifant  ce  miracle, 
ne  changea  point  de  figure  i  il  ne  prit  ni 
la  pLnilaiice  de  fun  Père  ,  ni  l'éclat  de 
fa  Divinité.  Sa  main  n'était  armée  que 
d'un  touet  :  le  zèie  qu'il  marqua  dans 
ce  moment  pour  le  Temnle  ,  était  pref- 
iqu'iniuile  ,  ptiifqu'il  venait  le  détruire,  & 
qu'il  ne  voulût  point  y  laiil'er  pierre  fur 
pierre.  Les  Juii's  en  raccuFant  dcvanc  Pi- 
lâte  ,  pouvaient  lui  reprocher  d'avoir  of- 
fenfé  le  Lieu  Saint ,  en  ehairant  ians  au- 
torité les  vandeurs  publics,  au.orifés  pat 
l'Etat ,  &,  d''avoir  précipité  dans  la  mer  un 
troupeau  de  cochons.  Il  ne  parait  point 
qu'on  lui  ait  fait  accufations  qu'on  pou- 
vait faire  natureilement. 

Les  Livres  de  l'Eglife  &  les  Tonfurés 
ont  écrit  long  -  tems    contre   l'Empereur 
Julien  ,   le  plus  grand  -  homme  de  l'Anti- 
quité. Ce  Philoiophe  ,   qui    ne  difait   pas 
de   Bréviaire,  a  été   calomnié   par  les  di- 
(eurs  de  Bréviaire,  à  caufe  que  la  Religion 
leur  défandait  la  calomnie.  S.  Grégoire  de 
Nazianze  aliure  que  cet  Empereur  a  rem- 
pli  Antioche  de   fang  j  Théodoret,  qu'il 
a  jeté  le  tien   en   l'air,   s'écriant  :  Tu   as 
vaincu,  Galiléen.  Grégoire  &   Théodorec 
avaient  la  fureur  de  mal  parler    de  leur 
prochain:  ignorent  -  ils  que  la  bataille  où 
Julien  périt   était  contre  les  Peiianu  qui 
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croient  au  mouton  noir  &  point  du  tout 
à  l'agneau  fans  tache  ;&  que  Julien  était 
incapable  de  Te  battre  pour  des  images  & 
des  marmouzets.  Théodoret  dit  qu'il  fa- 
crifia  une  femme  à  la  Lune  pour  avoir 
le  plaifir  cruel  de  déchirer  de  fes  mains 
royales  les  entrailles  de  cette  malheureufe 
&  confulter  (es  Dieux.  Julien  était  en- 
nemi de  la  cruaucc  &  de  la  calomnie: 
il  pardonna  à  dix  Chrétiens  conjurés  con- 
tre lui.  Son  ame  grande  &  éclairée  [était 
incapable  de  s'abreuver  de  fang  innocent. 
Théodoret  ajoute  qu'il  voulut  relever  les 
mu'rs  de  Jéailalem ,  qu'il  en  fortic  des 
globes  de  fVu  qui  confumcrent  l'ouvrage 
&  les  ouvriers.  S.  Théodoret  écrivait  des 
menibngcs  ,  &  calomniait  un  Souverain 
que  {a  Religion  ordonnait  de  rcfpecfler. 
Tachons  d'aller  au  Ciel  comme  les  Saints, 
mais  ne  calomni  'Us  pas  les  Rois  -,  ref- 
peclons  ceux  que  la  providence  a  placés 
fur  nous  ;  fongeons  toujours  que  la  ca- 
lomnie elt  défendue  par  la  Loi"&  par  ia 
Philofbphie   qui  était  avant  la  Loi. 

Anciennement  on  ne  mettait  fur  les  Au- 
tels ni  croix  ni  pile.  Les  Chandeliers  &  les 
Gradius  ne  font  inventés  que  depuis  deux 
cens  ans.  Les  nappes  ,  les  ferviettes  ,  les 
elTuiemains  ne  font  guère  plus  anciens. 
Les  Tabernacles  étaient   aulfi  inconnus. 
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On  laiflait  fans  aucun  foin  dans  des  pa- 
niers le  pain  de  rEuchariilie.  Plus  tard  , 
on  £t  des  pigeons  d'argent  ou  l'on  ren- 
fermait ces  relies  ;  plus  fouvent  on  les 
donnait  à  des  enfans  qu'on  rippellaic  en 
allant  ou  en  venant  de  leurs  écoles.  En- 
fuite  on  fit  des  Ciboires  du  pain  d'Autel, 
&.  TEuchariltie  perfcclionnée  par  la  Ru- 
brique ,  prit  un  air  décent  &  de  prefence 
réelle,  qu'on  avaitnegligeparignorar.ee. 
Celon  les  Rubriques  ,  il  fiiut  qu'il  y  ait 
néceifiiiemcnt  des  Reliques  fur  les  Au- 
tels i  pourquoi  facriher  à  l'Eternel  fur  des 
os  de  morts.  Ces  os  peuvent  -  ils  réhauifer 
le  mérite  du  Sacrifice  i'  Q^i'elle  gloire  peut 
on  faire  à  Dieu  en  mettant  à  côté  de 
lui  la  pouifiere  de  fes  Serviteurs  ?  Ce  font 
leuis  vertu  quihs  ont  rendus  ag/éables 
au  Ciel,  leurs  os  ne  font  point  de>  ver- 
tus &  n'ont  point  de   vertu. 

Il  fjut  que  le  cœur  de  nos  Catholi-ji'es 
fuit  bien  froid  ou  bien  ftupide  ,  dit  Pil- 
pai,  puif]  i'il  leur  faut  tant^de  cérénijn'es 
pour  entretenir  la  dévotion  qu'ils  doi. 
vent  naturellement  à  l'Erre  fuprème.  Les 
hommes  peuvent  -  ils  oublier  qu'ils  tien- 
nent tout  d'une  caufe  bienfailante  j  ou- 
blieraient-ils auffi  qu'ils  refpirent  ;  pour- 
55  quoi  n'a-  t-  on  point  imaginé  des  céré- 
5,  monies  pour  leur  rappeller  qu'ils   ont 
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„  du  mouvement  &  de  la  refpiration  t 
„  L'Et^îife  répond  à  ces  queltions  :  Que 
,5  ces  cérémonies  &  ces  prières  font  pour 
„  mériter  de  nouvelles  iaveuis  ,  comme 
55  11  la  bonté  fuprème  pouvait  celi'er  ou 
,j  diminuer  fcs  faveurs  :  l'Eglife  ,  qui  Tait 
„  tout  ,  a  penié  que  Dieu  interrompait 
„  Tes  libéralités,  parce  que  TEglife  était 
,j  rufcepiible  de  colère  &  de  ienniment. 
Pour  rendre  la  France  heureufe  &  traiw 
quille  ,  il  faut  ramali'er  nos  livres  de  mo- 
rale ,  nos  caTuirtes  réJervés ,  nos  coBcro- 
vertilies ,  nos  bans  théologiques  ,  nos  ru- 
briques, les  mitres  de  nos  Evéques ,  les 
habits  des  Capucins  &  mectre  le  feu  à 
toutes  ces  belles  chofes  ,  en  chantant  une 
hymne  à  la  railon. 

LES   FILIES    DU   MONDE. 

Leur  bouté  fait  les  premiers  pas  j 
Et  leur  pudeur    apprivoifée. 
Des   le  début    hunumifée , 
Loin  de  réjîjler  tend  les  bras, 

NOus  élevons  jufqu'aux  nues  les  airs 
de  Rameau.  L'éloge  de  ce  célèbre 
Artille  elt  celui  de  notre  bon  goût.  Jean 
Jac-jues  que  je  refpede  infiniment,  parce 
qu'il  a  k  malheur  U'eirg    ia^c  ,  ne   veut 
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pas  a'bfolumentque  nous  ayons  delamii- 
fique.  Cette  idée  originale  n'a  pas  étonné 
la  France.  Un  homme  à  paradoxe ,  un 
homme  qui  alliire  que  notre  allure  elt  celle 
de  Paliirot,  c'eft-à  dire  de  marcher  à  quatre 
pattes  ,  peut  avancer  tout  ce  qu'il  veut 
pour  nous  faire  rire.  Je  me  fuis  un  peu 
réconcilié  avec  le  Sauvage  de  Montmo- 
rency depuis  que  j'ai  lu  en  m'ennuyant 
à  mourir  fon  Héloife.  Cet  ouvrage  m'a 
fait  plaifir  &  m'a  fait  pitié  :  j'ai  été  char- 
mé de  voir  nn  Philofi^phe  amoureux , 
cela  m'a  fait  pitié  de  voir  tant  de  dépenfe 
de  ftyle  ,  de  foupirs  pour  faire  un  échan- 
tillon d'enfant  :  on  voit  dans  cette  façon 
de  faire  les  jolies  chofes  un  homme  qui 
n'aime  point  la  nature ,  qui  ménage  l'ef- 
pece  humaine  pour  lui  prodiguer  les  pa- 
radoxes 

Cet  exorde  annonce  que  la  Julie  de 
RouiTeau  avait  les  talons  d'une  tille  du 
monde  plus  amijfant  que  le  fophifme  d'une 
philofophie  fauvage.  Les  honnêtes  gens 
crient  contre  les  filles  au  monde.  Le  Lieu^ 
tenant  de  Police  les  fait  mettres  à  S.  Mar- 
tin ,  à  la  Salpètrière  ,  quand  elles  ont 
étalés  trop  effrontément  le  fond  de  leur 
boutique  fur  la  rue.  A  Rome  on  excom- 
munie les  honnêtes  gens  qui  ne  font  point 
leurs  5  Pâques  j  lesfilles  qui  vtndent  leurs 
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faveurs  &  des  mémento  au  clergé  &  aux 
profanes  ne  font  point  tracaiîées  par  Tin- 
quifition  ,  &  leurs  charmes  épi  ces  ne  font 
point  mis  à  l'index  par  la  facrée  Con- 
grégation des  rites.  Il  faut  avouer  que 
Rome  eft  le  théâtre  des  indulgences  pour 
les  Madelons. 

Nous  méprifons  une  fille  charmante 
qui  pour  un  rien  nous  donne  des  [en- 
fations  plus  délicieufes  que  celles  d'un  vio- 
lon du  Devin  de  village  ou  d'une  dîite. 
Il  n'eîè  perfonne  en  France  qui  ne  foie 
fenfible  en  lifant  la  Ste.Ecriturcoii  l'hilioire 
des  faibîeifes  de  Jacob  i  lej;  miitrcifes  de 
Salomon  &  le  haras  du  grand  Seigneur 
font  venir  la  faliveàla  bouche  des  Lec- 
teurs. Nous  envions  le  bonheur  de  ces 
hommes  heureux  :  nous  difons  en  nous 
mêmes  :  Nous  rendrions  des  grâces  au 
Ciel ,  s'il  nous  donnait  les  faibîeifes  de 
Jacob ,  la  fageife  de  Salomon  &  les  fem- 
mes de  tous  ces  Patriarches  :  n'envions 
point  leur  bonheur;  nous  pouvons  à  moins 
de  frais  avoir  un  ferrail  aulli  meublé 
que  les  leurs.  Paris  e(t  rempli  de  favo- 
rites qui  tendent  les  mains  à  cous  les  mou- 
choirs. 

Les  filles  du  monde  ne  doivent  leur 
faibleiles  qu'à  la  bonté  de  leur  ame ,  & 
à  la  plus  parlaite  organifation.  C'eft  dans 
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le  tempérament  ou  dans  la  {Irudiire  des 
fibres  de  leur  cœur  &  de  leur  cerveau, 
qu'un  habile  Anacomie  trouverait  cette 
caufe  que  le  caruifte  cherche  dans  la  conf- 
cience,  La  Nature  a  imbibé  de  pafiîons 
&  de  flùbleire  l'argile  fragile  dont  nous 
fommes  paitris,  &  ce  que  nos  Dodeurs 
appellent  la  nature  corrompue  n'efl  autre 
chofe  que  la  nature  fort  fage  qui  tend 
plus  violemment  dans  une  fille  du  monde 
à  fa  eonfervation  que  dans  une  migaurée 
qui  ne  fent  que  rarement  ces  imprelîions. 
Le  vice  naturel  des  filles  du  monde  échauf- 
fe nos  Prédicateurs  :  c'eft  un  tréfor  d''i- 
niquité  ,  s'écrient- ils  en  chaire,  qu'une 
fille  qui  vend  à  un  prix  raifonnable  des 
faveurs  fort  naturelles,  c'eft  un  ferpent  , 
un  monftre  ,  un  crime  fale  ,  infâme,  qui 
fait  trembler  le  ciel  &  la  terre.  Lorfqu  un 
Orateur  dévot  s'écbauife  à  peindre  avec 
de  la  boue  &  du  crachat  la  décente  fai- 
bleiîe  de  l'amour,  dire  en  lui-même  en 
lorgnant  à  fon  côté  une  jolie  fille  .-Le 
Prêcheur  bat  la  campagne  l:  cette  fille 
a  l'air  très  propre ,  je  ne  fuis  point  dé- 
goûté ,  je  ferais  afTurément  bien  propre- 
ment avec  elle  les  faletés  dont  l'orateur 
décore  fon  difcours.  En  vérité  je  vnos  le 
dis ,  il  eft  comique  d'appelier  cela  des  inC- 
truclions ,  nous  fommes  bien  généreux  de 
de    les  écouter. 
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Si  nos  prédicateurs,  au  lieu  de  ces  dé- 
clamations nous  dil  uenc  iimplement  :  b 
Loi  qui  eft  très  dure,  vous  dtfend  de 
traealîer  les  filles  qui  font  très  tendre  i  on 
s'inllruirait ,  on  ne  baillerait  pas  au  Ser- 
mon. Mais  dire  à  des  êtres  raifonnables 
que  les  plaiQts  que  nous  procure  une  belle 
fille,  ioient  honteux,  (aies  &  infâmes, 
on  n'en  croit  rien  j  il  faut  régler  fes  figu- 
res de  Rhéthorique ,  mettre  plus  de  vé- 
rité dans  fes  périodes  ,  ne  point  fuer  & 
vétiller  à  les  arrondir  &  fur  tout  ne  pas 
déraiionner  dans  un  Sermon.  La  raifon 
fait  tant  d'honneur  au  genre  humain  qu'elle 
mérite  alfez  qu'on  s'occupe  d'elle  dans 
un  Sermon  :  mais  les  dévots  n'aiment 
pas  la  raifon  ,  ce  qui  eft  raifonnable  ni 
les  Philofophes. 

La  fageffe ,  cette  belle  chofe  dont  on 
trouve  quelques  énigmes  dans  nos  vieux 
livres  ,  n'a  point  encore  profité  à  un  feul 
homme,  en  comptant  Salomon  ;  elle  eft 
admirée  chez  les  femmes  à  ce  que  difenc 
les  bonnes  gens.  La  fageffe  d'une  femme 
groffit  les  plailirs  d'un  homme  qui  croit 
aux  rêves  de  la  fagelfe  ,  &  ce  plailir  ima- 
ginaite  ett  d'autant  plus  f.'nfible  que  c'elt 
dans  le  tems  qu'il  jouit  de  cette  fageffe 
qu'il  fent  plus  de  plailir,  parce  que  la 
faiblefle  de  cette  femme   c(t  la  honte  de 

la 
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la  fagefle  qu'il  trouve  II  belle.  Si  les  hom- 
mes revenaient  de  leurs  erreurs  ilsadmi- 
reraieiic  les  filles  du  monde ,  ils  verraient 
que  Us  femmes  ne  font  point  faites  pour 
donner  de  la  fagelfe.  La  nature  les  a  faites 
pour  nous  donn.^r  des  plaifirs  &  des  cn- 
fans:  fans  ces  deux  lins  à  quoi  nous  fer- 
viraient- elles? 

Rien  n'elt  plus  grand  ,  plus  majeftueux 
pour  l'imagination  que  la  conduite  qu'on 
tient  vis-à-vis  d'une  tille  du  monde  qui 
vend  Tes  faveurs  pour  un  écu.  Venez  , 
lui  dit-on,  ma  reine ,  embralfez  moi  :1a 
reine  obéit.  Venez  que  je  vous  chiffonne: 
comme  il  vous  plaira ,  répond  la  Reine. 
On  trouve  chez  elle  mille  plaifirs  que  la 
fagelfe  ne  connaît  point.  Les  délicats  di- 
ront:. Mais  cette  fille  vendra  fes  faveurs 
à  quelques  autres.  Votre  délicatelfe  me 
parait  Itupide  ,  vous  aimez  les  fleurs  ,  leur 
baume  vous  enchante.  Ces  fleurs  vous 
paraiifent  cependant  honnêtes  quoique 
vous  les  achetiez,  &  qu'elles  prodiguent 
aux  autres  leurs  odeurs ,  pourquoi  n'en 
peut  -  il  être  de  même  des  filles  qui  va- 
lent mieux  que  les  fleurs  ,  quoiqu'elles  fe 
fanent  de  même. 

Les    filles  du  monde  qur^  les   charita- 
bles dévots  déshonorent  fans   pitié ,  font 
peut  -  être  plus  dignes   de  leur  cha*  ité  & 
"   Tom.  l  I 
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de  leutr  foin  que  les  rofaires ,  les  fcapu- 
iaires  &  les  çraifons  jaculatoires.  Un  inC 
tant  ('e  faibielfe  fécondé  par  une  occa- 
iion  dangereule  fait  .leur  état.  Une  grof- 
fefîè  les  rend  la  fable  d«  leur  pairie  j 
pour  avoir  fait  un  ei-ifant:  fans  la  per- 
milîion  de  leur  Curé ,  elles  perdent  l'oc- 
cafion  d'en  faire  déformais  avec  fon  con- 
lentement  très  néceilàue  pour  faire  un 
enfant  »  à  ce  que  nous  croyons.  Cette 
fille  devenue  la  honte  de  {es-  citoyens  , 
ne  pouvant  plus  répaierfa  faute  le  jette 
dans  ie  libertinage ,  nos  préjugés  devien- 
nent la  fource  de  l'es  déiordres.  Nous  croy- 
ons qu'une  fille  qui  a  fait  un  enfant  n'eft 
point  capable  de  conferver  le  iéu  facré 
du  mariage  :  détrompons  -  nous  ,  en  Hol- 
1  nde  ,  en  Flandre  où  l'on  trouve  l'heure 
clu  berger  à  chaque  inftant ,  on  s'apper- 
coit  que  Iss  filles  qui  ont  eut  des  fai- 
bielfe s  5  font  les  femmes  les  plus  fagesj 
elles  ont  manqué  étant  filles  à  caufe  que 
la  nature  leur  difait  qu'il  leur  manquait 
quelque  chofe ,  elles  fe  bornent  à  leur  mari. 
Jocqné  j  Monfieur  ,  dit  une  Flamande  le 
lendemain  de  fes  noces  ,  ne  touchez  mi  /.-/, 
f  ai  7mn  homme.  La  veille  la  même  fille  au- 
rait dit ,  Monfieur,  faites ,  comme  il  vous 
plaira. 

Les  Grifons  om  coutume  d'attacher  à 
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une  chaîne  dans  leur  temple  ,  les  filles  qui 
ont   eu  des  faibleires  :  dans  certaines  pro- 
vinces ,  on  les  met  fur  un  âne  ,  en  les 
tournant  du  côté  de  la  queue  ;  dans  d'au- 
tres on   les  met  dans  un  tonneau    ridi- 
cule i  à  Paris  on  les  châtie  à  la  Salpèrrière 
&  par-  tout  l'on  fait  des  fottifes,  en  voici 
la   preuve.  Qi^iand  votre  cheval  voit  pafler 
une  jument  &  Tent  remuer  le  démon  de 
la  chair  de  cheval,  lui  donnez  -vous  des 
coups  de  bâtons.  Si  votre  fermier  rouait 
fon  âne  de  coups  >  parce  que  l'animal  au- 
rait fait  quelque  fimagrée  près  d'une  ânef- 
fe  ,  ne  diriez  -  vous  point  :  Lourdaut  veux- 
tu  empêcher  les  effets  de  la  nature  if  Vous 
riez   de  la  comparaifon  ;  cependant  votre 
lieutenant   de   police  enferme  les    filles  , 
vos  Evèques  envoient    au  féminaire  un 
tonfuré  parce  qu'il  a    fait  comme  le  che- 
val vis-à-vis  de   fa  fervante.  Vous  ne  fa- 
vez  ce  que  vous  faites  j  vos  Evèques  font 
des   ânes  &  vos  lieutenans  de  policé  des 
chevaux. 

Le  Roi  de  Pruflea  fondé  une  maifotî 
à  Berlin  où  Ton  reçoit  les  filles  enceintes, 
avant  que  leur  grolfcire  paraiffe ,  on  les 
tient  féparées ,  on  leur  garde  un  fecret 
inviolable  i  fi  elles  font  un  garqon,  on 
leur  donne  cinquante  écus,  &  dix  fi  elles 
font  une  morveufe.  Louis  XIV  a  fondé 
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THôtel-  Dieu  pour  le  même  objet  i  mais 
les  intentions  du  fouverain  font  mal  rem- 
plies i  on  ne  garde  aucun  fecret  aiixfilles> 
on    ne  les    reçoit  que  huit  à  dix  heures 
avant  leurs    couches  i   plulieiirs    de    ces 
malheureufes    arrivent  à  Paris  de  bonne 
heure  ,  dans  l'efpoir  de  mieux  cacher  leur 
faiblefle   à  leur     patrie  i     elles    i'e    pré- 
lentent  à  l'Hôtel ,  on  les   renvoie  cruel- 
lement ,  fous  les   apparences  qu'elles  ont 
encore    un   mois   ou  fix    femaines  pour 
attendre    leurs   couches.    Ces   créatures , 
cpuifées    parles  frais  de  la  route,   font 
obligées  de  retourner  ou   d'attendre  dans 
la  misère  l'inftant  d'entrer  à  l'Hôtel-Dieu, 
Les  Montigni,  les  Varenne,  les  Dubuif- 
fon,  les  Hecquette   leur    olïrent  quelque- 
fois   des  fecGurs ,  dans    l'efpoir     qu'elles 
meubleront  leur  communauté.  Elles    ont 
des  pourvoyeufes   qui  vont  à  la  rencon- 
tre  des  voitures  publiques  &  à  la  quête 
de  ces    filles.   Celles  qui   reviennent    de 
l'Hôtel  fe plaignent  fortement.  Les  bonnes 
religieufes  s'imaginant    que  le  Ciel  &  la 
Terare  leur  doivent  des  égards ,  à  caufe 
qu'elles  n'ont  point  fait  d'enfans  ,  &  que 
dans  leurs  confefGons  elles  avosent  qu'elles 
ont  eu  cent  fois  le  defir  deshonnéte  d'en 
faire ,  les  maltraitent  de  mauvais  fermons 
&  ,de  paroles. 
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On  fe  plaint  de  la  multitude  des  filles 
du  monde,-  e'eft  peut-être  la  Faute  des 
prêtres  :  on  prêche  quelquefois  de  bonnes 
chofes  ,  mais  rarement  le  befoin  de  fe  ma- 
rier ,  l'obligation  de  le  faire  quand  la  chaic 
nous  follicite.  Nous  lavons  par  le  dénom- 
brement des  mariages  &  des  homiies , 
que  de  cent  quatre  pêrfonnes  ,  il  ne  s'en 
marie  qu'une  chaque  année;  refte  cent 
trois  pêrfonnes  expofces  à  manquer  à'  la 
loi.  Après  ce  calcul  doit -on  s'étonner  de 
la  population  des  filles  du  monde  '^  ne 
doit  -  on  point  être  fur  pris  qu'il  y  en  ait 
encore  fi  peu  ?  il  y  en  auroit  efFedlive- 
rnent  davantage,  \\  beaucoup  d'honnêtes 
femmes  ne  fe  mêlaient  de  leur  raéticE. 

La  grande  population  des  filles  du  mon- 
de doit  fa  fource  à  h  eréation  du  mot 
Sa7ejfe.  Les  fottifes  que  nous  faifons  avec 
ce  mot  {ont  originales.  Nous  admin^ns 
les  iages,  nous  les  loiions  &  nous  n'en 
i-écompenions  aucun  j  tout  ce  qui  n'eft 
point  marqué  du  fceau  du  vice  ,  ne  tient 
point  à  nous;  pour  deux  ou  tr' is  Pages 
qu'on  a  récompcnfés  ,  nous  en  avons  des 
millions  que  l'on  a  méprifés.  Les  filles 
remarquent  que  la  vertu  ne  leur  fert  à 
rien  j  elles  quittent  la  vertu  qui  ne  pro- 
duit rien ,  pour  le  vice  qui  les  enrichit. 
yn    équipage    galant ,  un  appartement , 
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des  nippes  de  prix,  voilà  la  récompenfe 
du  vice:  la  faim,  la  foif,  l'oubli  ou  la 
tentation  ,  voilà  le  fruit  de  la  ragelfe.  A 
feine  une  fille  a-t-elle  renoncé  à  la  vertu, 
qu'elle  fe  perfuade  de  plus  en  plus  par 
Tufage  des  hommes  ,  que  ia  fagelîe  elt 
une  chimère  ,  &  penfant  avec  Lais  ,  elle 
s'écrie  :  Que  veulent  dire  les  fages  avec 
leur  fagelle  ?  ces  gens  là  frappent  auiîî 
fouvent  à  ma  porte  que  les  autres.  Admi- 
rons le  bien  &  le  mal  &  les  Elles  du 
monde. 

L'EPOUSE    DE    SUSE, 

Le  livre  de  Julie  k  de  Jeanjacques.  ' 

OU 

la  parodie  des  deux  hiftoires 
extraite  du  livre  qui  paroîtra  après  ma  mort 
Rendez  ^  "^os  époux  le  devoir  conjugal. 

LEs  plats  enfans  du  bon  homme  Jacau 
avaient  oifenfé  Crémiftic  -,  lis  étaient 
captifs  en  Suifle.  M.  de  Volmar  ,  Bour- 
guemeftre  ou  Bailli  de  Vcvay  fit  célébrer 
l'anniverfaire  de  fa  digilité  j  il  invita  les 
treize  cantons  à  la  cérémonie  où  il  étala 
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toute  fa  magnificence  aux  yeux  de  fes 
patriotes.  On  mangea  dans  cette  fête  de 
la  foupe  aux  choux,  prodiguée  comme  à 
des  noces.  La  bonne -chère  fut  prodigieu- 
-fement  arrofée  de  viu.  Une  troupe  de 
Comédiens  vint  s'offrir  a  rHôtcl  de  ville 
pour  repréfcnter  Pourceauniac.  Un  citoyen 
de  Genève  qui  faifait  le  métier  de  faux 
piophète  en  France,  s'oppofaà  la  repré- 
fentation  de  la  pièce  i  démontra  par  d'ex- 
cellens  fophifmes  ,  qu'il  vallait  mieux  pour 
la  décence  &  les  mœurs  du  pays  ,  que 
les  Suiirelies  allalfent  cueillir  avec  leurs 
amoureux  des  noiiettes  dans  les  bois , 
que  de  courir  à  ces  rpectaclei;.  La  Comédie 
difait-i! ,  eft  un  rendez-vous  public  ,  plus, 
dangereux  qu'un  tète  à  tète  i  au  lieu  d'in- 
troduire la  comédie  dans  l'état  ,  faites 
danfer  les  dimanches  les  filles  dans  leurs 
paroiiTes ,  &  apprendre,  au  dépens  de  la 
République  à  jouer  du  violon  aux  Mi- 
nirtres  de  votre  diocèfe  :  le  fon  du  vio- 
lon fortifie  les  bonnes  mœurs,  &  vos 
Miniftres  feront  danfer  leurs  paroiirieurics. 
Vous  favez  ,  Monfeigneur,  que  les  beaux 
vers  d'une  tragédie  gâtent  les  mœurs.  M. 
de  Voltaire ,  votre  nouveau  volfin  ,  l'af- 
fure  à  tout  le  monde.  Mérope  cit  un 
mauvais  exemple  :  le  Mifantrope  ,  le  Tar- 
tuffe ,   George    Dandin  qui    e(l  un  peu 
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Siiifle  ,  font  pleins  d'ordure.  Une  fervante 
dans  le  Tartuffe  tient  des  propos  fur  fa 
gorge  qui  font  frémir  [  la  vertu.  Dan- 
court  l'Arlequin  de  Berlin  voulut  ripofler 
au  Philolbphe  fauvagc.  Les  SuifTes  qui 
n'entendent  guère  raifon  ne  l'écoutè- 
rent  point.  Le  Bourgueniertre,  croyant 
que  fon  Citoyen  était  l'unique  oracle  de 
la  raiion,  parce  qu'il  avait  de  l'humeur, 
renvoya  les  comédiens ,  en  leur  défen- 
dant de  donner  des  leqons  de  vertu  & 
de  fobriété  aux  Suiffes  :  il  fit  venir  des 
violons  &    des  chopinrs. 

Cette  fête,  qui  commençait  à  fe  trou- 
bler par  un  Philofophe  qui  voulait  avoir 
raifon    avec   des  paradoxes,  fut  entière- 
ment rompue   par   Madame   la  Bourgue- 
meftrefle  Véronique.  M.    de  Voimar  en- 
voya chercher   fa  femme.    Madame  ,  fa- 
tiguée,  anéantie    d'avoir  médit  avec  les 
SuilTelfes  ,  ne    voulut  point    paraître  de- 
vant les  miirguilliers  de   fa  paroifle  j  elle 
s'excufa  fur  une  maladie  de   commande, 
fur  des  vapeurs  qui   prennent  aux   feois. 
mes  chaque  fois  qu'elles  en   ont  l'envie, 
le  fond  de   ces  grandes  raifons  pour  une 
femme    du    Lac   de  Genève,  eft   comme 
à  Paris  dans  le   fend  d'un  miioir.  QLiand 
une  glace  a   oit  à  une  femme  :  Madame, 
VGtre  vifage  al'ctirbattu  il  faut  vous  re- 


MODERNE.  201 

plier  dans  votre  négligé  ;  reftez' toute  la 
journée  en  chenille,-  il  faut  obéir.  Le  mi- 
roir ell  une  raiibii  pour  défobéir  à  un 
mari. 

M.  de  Volmar  fe  fâcha  contre  Madame 
Véronique,  &  fe  mit  à  Jurer  :  Jernî 
Dieu,  que  diront  les  treize  Cantons,  un 
Ba.Ui  de  Vevay  eft-  il  un  Miche?  Les 
femmes  vont  prendre  le  ton  de  Véroni- 
que ,•  les  mœurs  feront  bientôt  corrom- 
pues en  SuilTe.  Le  Bourguemeftre  fit  un 
placard  par  lequel  il  manifeltait  à  toutes 
les  femmes  que  la  nenne  tui  ayant  re- 
tufé  le  devoir  conjugal  li  recommandé  par 
l'Apôtre  S.  Paul  ,  il  la  répudiait.  Ce  pla- 
card fit  du  bien  à  la  Suilfe ,  &  remit  les 
mœnrs  dans  la  nation.  Depuis  ce  tems, 
aucune  Suilieiîe  n'a  refufé  le  devoir  à  fou 
mari  ,  &  les  filles  du  Vallais  ont  été 
obéilfantes  au  placard. 

Le  Bourguemeftre  ne  pouvait  fe  piirec 
de  donner  le  devoir  conjugal  à  une  fem- 
me, il  fit  chercher  une  fille  obéiiîante  Jl  s'a- 
drelfe  à  une  certaine  Madame  d'Orbe,  qui 
connaiiTait  les  filles  obéilfantes,'  elle  lui  a- 
mena  Julie  d'Etange.  Le  Bailli  quinePavaic 
jamais  vue,  fut  charmé  que  la  vérole  na 
l'eût  point  gà  ée  j  il  lui  demanda  (i  elle 
fc  fouveniit  d'avoir  été  vierge  j  la  jeune 
fille   qui  était  du    Vallais,  où  il  y  avait 
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beaucoup  de  mœurs ,  avoua  qu'elle  l'avait 
été  autrefois  ,  mais  que  fa  virginité  était 
«ne  hilloire.  Diable,  dit  M.  de  Volmar, 
voyons  1  hiftoire  de  votre  virginité  j  elle 
ne  doit  pas  être   longue. 

Il  y  avait  aut;efois  ,  dit  Jule  ,  un  fa- 
vant  qui  m'enfeignait  à  lire ,  à  écrire  & 
l'ortographe.  Cet  homme  m'avait  auffi  ap- 
pris à  peindre  la  vertu  avec  un  vernis 
dent  il  avait  feul  la  compofition.  Le  mot 
de  vertu  étoit  toujours  da-is  ft  bouche 
ou  dans  la  mienne;  nous  nous  i  crivions, 
à  l'inçu  de  mes  parens  ,  des  lettres  lon- 
gues &  ennuyantes ,  qui  ont  fait  bâiller 
toute  !a  France,  où  nous  difions  :  La 
vertu  hIeKe  eft  plus  jolie  que  la  vertu  choux; 
quel  plailj ,  ô  aïoname/  ô  mon  cœur  î 
d'aimer  la  vertu  bleue  j  préfero»  s  la  ,  ma 
chère  Julie  a  la  vertu  choux  j  cette  der- 
nière trompe  les  hommes. 

Mon  précepteur  ,  l'efprit  plein  de  la  vertu 
bleue  ,  Tentait  pourtant  de  tems  en  ttms 
la  vertu  choux;  la  dernière  faifdit  un  peu 
de  tort  à  la  première.  Un  jour  mon  fichu 
fe  dérangea  î  fa  veitu  bleue  rec;iit  un  ter- 
rible échec  î  mon  amant,  entêté  de  fe^i 
p^.radoxes  ,  mir  la  m  in  iv.r.  ma  gorge , 
en  m'afT'irant  que  la  verni  bleue  était 
toujours  l'objet  de  Tes  feutrmrns  ;  à  force 
de  me  parler    de  ion    iiitême  ,  je  ie  (a 
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coucher  avec  moi  -,  il  trouva  d'abord  la 
vertu  choux  très  bonne;  aprè<î  ravoù: 
favoiirée  ,  ue  Te  fentant  plus  de  force  p  )ur 
elle,  il  s'aviPa  de  parler  dans  mon  lie 
de  la  vertu  l)leue.  Dès  qu'il  m'eut  attra- 
pée avec  fa  vertu  ,  il  alla  à  Paris ,  où  tou- 
jours rempli  d'itlées  bleues  il  trouvait 
tous  les  objets  à  la  vertu  clioux  j  il 
m'écrivit  que  les  décorations  de  l'Opéra 
étaient  des  chitfons  de  blanchilîeufes , 
dès  bribes  de  bouchons  ;  la  mufique  une 
vache,  &  la  mefure  une  oïe  j  pour  con« 
firmer  fon  fyf^ème  ,  'il  fit  un  Opéra  fur 
l'air  d'un  ancien  Cmtique  ,  venez  Marie^ 
fort  eftimé  de  Maître   Aiiboron  Fréron. 

Le  BourgueTicft;re  bâillait  d'aifez  bon. 
cœur  au  propos  de  îa  vertu  que  lui  faifait 
Ju'ie.  Cet  homme  qui  n'entendait  rien  au 
galimathias  de  Jean  Jaques  :  dit  à  fa  mai- 
trelfe:  Ma  belle,  vous  avez  d'eue  couché 
avec  votre  précepteur  ;  Oui,  Moufeigneur  ^ 
j'aime  mieux  vous  le  dire  que  de  le  ca- 
cher ,  il  en  coûterait  trop  à  ma  vertu  de 
vous  en  faire  un  myftere.  Qiielle  néceilité 
avez  -  vous  de  me  dire  uwq  chofe  que 
}ç  pouvois  ignorer  ?  Au  refie,  cela 
n'eft  rien  j  nous  autres  SuilTes  nous  ne 
prenons  point  garde  à  ces  minres;  nous 
époufons  afiëz  indirïeremiiient  les  iàlles  dQ 
la  .Sdlpétrière ,  &  les   penfionnaires  du  S* 
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Sacrement.  Mais  dites  -  mot  ,  aimez  vous 
enc  rc  votre  amoureux  ,  votre  doux  ami? 
Oui,  Monfeigneur.  Tant  mieux, je  fuis 
charme  de  votre  reconnaiffiuice  i  les  Suif- 
fes  ne  font  point  jaloux  ,•  vous  êtes  trop 
jolie  pour  me  faire  cocu.  Qiïel  sge  a  vo- 
tre amoureux?  vingt -huit  ans.  J'en  ai 
cinquante  fix  j  il  y  a  fort  peu  de  diHé- 
rence.  Miis  dites-moi,  la  belle  £IIe,  vous 
a  - 1-  il  fait  un  enfant  ?  Non  ,  IVlonfeigneur, 
je  fis  une  fanfle  couche.  Cet  homme  elt 
bien  mal  -  adroit  ;  \  ous  voyez  que  c'elt  une 
fottife  de  mêler  la  vertu  bleue  à  la  vertu 
choux.  Du  caradeie  dont  je  vous  vois 
vous  n'êtes  pas  fille  àl'c.ublier.  Non  ,  Mon- 
feigneur. Hc  bien  ,  cela  eft  bon.  Pour  vous 
faire  plaifir,  il  faut  appeller  cet  homme 
chrz  moi ,  ii  fera  le  précepteur  de  vos 
enfans  :  c'cll  un  trcfor  qu'un  part-il  Gre- 
luchon  -,  avec  fes  principes  il  clt  exellent 
pour  former  les  filles  ,  il  mettra  la  vertu 
dans  leur  bouche  &  le  vice  dans  leur 
cœur.  O  le  meilleur  des  maris  ;  s'écria 
Julie:  QjneUe  bonne  nouvelle  vais -je  ap- 
prendre à  mon  doux  ami!  O  délicts  de 
mon  am"  !  O  la  vertu  l  leue  !  Le  Bour- 
guemeftre  époufa  la  veuve  du  pbilofovhe, 
&  le  philofophe  vint  ;iu  Palais  élever  les 
enfans ,  adorer  Julie  ,  &.  le  véritable  Am.- 
phitrion  ne  fut  point  jaloux. 
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Julie  était  alliée  aux  Jacaux  par  fa  mè- 
re.   Le  Bailli  avait   un   ami,  comme  les 
grands    en   ont  ,  qui  n'aimait  [point    les 
Jacaux.  Il  avait  pris  en  gripe   un  certain 
Guilloché.    L'ami    du     Prince    s'appellait 
Ignace;  on    difait    à   la  cour    du    LailU, 
que    c'était    un   chevalier  de   la  manchet- 
tejdans  le  vrai  c'était  un  Jéfuite  un  homme 
fier  &|michant  qui  tenait  à  Genève  la  feuille 
des  bénéfices  &    des  malénces.  Le  crédit 
d'Ignace  le  faifait  craindre    des   Janfénif- 
tes.  Guilloché  n'avait  point  figné  le  for- 
mulaire ,  &    n'ôtait    point    fon    chapeau 
quand  Ignace   paffait  devant  lui ,  à   caufe 
que  tout  Janfénilte  ,   dit  M.  de  Voltaire, 
n'a   point  de    charité  pour  fon  prochain 
molinifte.  Le  favori  avaic  remarqué  l'im- 
politelTe  de  Guilloché,   il  favait  qu'il  avait 
mal  parlé  de  fes  confrères,  du  P.  le  Tel- 
lier  &  de  fa  bulle  :  il  n'en  fallait  pas  da- 
vantage pour   écrafer   fon    ennemi.  Voilà 
un  homme,  difait -il,  qui  penfe  comme 
l'univers  &  le  Pailement  de  Paris,  il  ai- 
me fon  fouverai  i ,  il  ne   croit  pas   au  P. 
de  la  Croix,  cela  eft  effroyable!  Ignace 
pour  fe  venger  de   Guilloché   &  du  fiint 
parti,  obtint  par  fon  crédit  un  arrêt   qui 
condamnait  à  mort  tous  les  Jacaux  foup* 
qonhés   de  Janfénifme.  Le  Bailli  par  coni- 
plaifance  pour  foa  ami  avait  figné  le  pla- 
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card  :  rexécution  devait  Te  faire  le  jour 
de  la  St.  Barthelemi. 

Guilloché  confternéderarrêt,  alla  trou- 
ver Jwliej  lui  dit  :  Ma  nicce,  (il  était 
fon  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,)  vous 
vous  ainufez  avec  votre  philofophe  à  la 
vertu  bleue  ,  avec  Monfeigneur  le  failli 
à  la  vertu  choux ,  Crémiftic  ne  vous  a 
point  mife  fur  la  terre  pour  rendre  trois 
fois  le  jour  le  devoir  à  votre  mari.  Vol- 
mar  eft  un  Suliie  bien  quarré»  il  fatigue 
gracieufement  une  femme,  Diable!  Il  ne 
fait  point  de  l'eau  claire  comme  votre,  phi- 
loPophe  y  cependant  ,  ma  nièce  ,  il  faut  un 
peu  penfer  à  autre  chofe,-  tenez  ,  voici  un 
placard  qu'un  chien  de  Jéfuiîe  a  obtenu 
du  Bourguemcltre  >  où  il  e(t  ordonné  que 
fi  les  Jacaux  ne  fignent  pas  le  formulai- 
re dans  vingt-  quatre  heures  on  les  égor- 
gera le  jour  de  la  St.  Barthelemi  ;  nous 
fommes  aujourd'hui  h  22  Août ,  Sr.  Bar- 
thelemi tonibe  cette  année  le  24.  Vous 
voyez  que  le  tcms  preiie,  il  ne  faut  point 
vous  amufer  à  la  moutarde  avec  votre  phi- 
lofophe. 

Julie  qui  aimait  les  mâles  de  fa  parenté 
plus  que  Us  femelles,  dit  à  fon  oncle: 
A  votre  place  je  lignerais  mon  nom  ,  un 
mol  d'éciiiure  eft  bientôt  fait.  Comment 
muibiej ,  dit  Guilochc  ?  je  llgi.erai  con- 
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tre  S.  Augulb'n ,  contre  S.  Paul ,  deux  bons 
Janféniites  ?  non,  ma  nièce,  je  périrai 
plutôt.  Ne  vous  fâchez  point ,  mon  cher 
oncle  ,  dit  Julie  .  je  tâcherai  de  faire  quel- 
que chofe  pour  vous. 

Madame  de  A^olmar  mit  une  chcmife 
blanche  ,  fes  fouliers  de  fatin  verd  ,  fes 
rubans  à  la  Tronchin ,  &  alla  trouver 
fon  mari.  Pour  obtenir  une  grâce  du  Bour- 
guemeftre  il  fallait  la  liù  demander  fur 
le  banc  de  la  République.  Les  Suiffes  qui 
n'étaient  guères  plus  galans  que  les  anciens 
Gaulois  ,  avaient  luie  loi  Salique  qui  dé- 
fcnda't  aux  femmes  de  demander  des  grâ- 
ces aux  jSourguemeftres  fous  peine  d'être 
privées  du  droit  conjugal.  Cette  loi  était 
heureufement  faite  comme  toutes  les  au- 
tres loix,  elle  avait  un  envers  &  un  bon 
côté;  c'eft- à- dire,  qu'on  n'était  peint 
privé  de  la  nourriture  du  S.  Sacrement 
de  mariage  quand  le  Bourguemeftre  pré- 
fentait  fon  bâton  d'exempt ,  car  dans  i'inf- 
tant  une  femme  rentrait  dans  fes  droirs 
matrimoniaux,  Julie  alla  trouver  Volmar 
dans  le  tems  qu'il  donnait  audience  aux 
Ménétriers  de  Genève  qui  venaient  oiîrir 
à  la  République  le  Devin  du  Village, 
compufé  par  un  de  leurs  citoyens  pour 
peifeclionner  la  mufique  ftanqaife.  Le 
Bourguemeftre  en  voyant  Julie  fe  trou- 
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bîa  ,  Se  pour   ne  pas  rafBigcr  fur  le  de- 
voir conjugal,  il  lui  préTgrita  aufîî-  tôt  fa 
canne  à^becde  corbin  ,  &  lui  dit  tendre- 
ment :  Touchez  ,   ma  chère  Julie  ,  de  vos 
mains    blanches  le   bout    du  bâton.  Une 
belle  main  comme  la  votre  aide  beaucoup 
les  gens  dans  leur  ménage  ,•  voyez .  vous 
le  poftillon  , -.- oui,  ---  mais  --  retenez  , 
je  vous  aime  --   demandez  moi    ce   qu'il 
vous   plaira,   je  vous    raccorderai.   Vou- 
lez-vous   la    moitié  de  ma    métairie  du 
Vallais  ,  je  vous  la  donnerai.  Monlieur , 
dit  Julie,  je  n'aime  pas  la  nouvelle  char- 
rue. Je  viens  vous  prier  à  manger  lafou- 
pe  chez  moi  avec   le  P.  Ignace.  Madame 
nous  aurons    cet  honneur,  donnez- nous 
de  bon  vin  de  Mâcon  &  la  bonne  tafle  de  fal- 
tranj  mais,  Madame,  ajouta-t-il  en  l'exami- 
nant de  plus  près,vous  avez  fait  une  grarde 
dépenfe  de  toilette  ,  je  fens  en  vous  voy- 
ant  que  la  vertu  choux  travaille  furieufe- 
ment  chez   moi.  Le    P.  Ignace    flatté   de 
l'honneur  que  Julie    lui    fiùfaît ,  alla  ra- 
conter à  fon    Giton  l'Abbé  des  Fontaines, 
Cju'il    allait  diner   chez  la   Bailiveire  ,  de- 
main ,  difait-il ,  je   boirai  du  bon  vin  de 
Mâcon ,  &  les    Janféniiles   n'en    boiront 
plus  a^rés  demain. 

(i   La    nitit  du    jour  qui  précédait  le  di- 
né,  le  Bourguemeltre  charmé  de  boire  du 
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vin  de  Mâcon  &  de  rendre  le  devoir  con- 
jugal à  Julie,  ne  dormait  point  d'aife  : 
pour  dilfraire  fon  impatience  il  fit  appor- 
ter riiiltoire  de  la  belle  Magdelon ,  de 
Richard  fans  peur ,  &  un  fquelette  dé- 
charné appelle  la  gazette  de  Fr-ince.  11  trou- 
va dans  les  nouvelles  qu'un  certain  mons- 
tre nommé  Damiens  ,  élevé  chez  les  jé- 
fuites ,  avait  attenté  aux  jours  précieux 
d'un  Roi  adoré  de  fes  peuples  &  tres-ai- 
mé  des  Suiiîcs.  Le  Bailli  demanda  celui 
qui  avait  découvert  ce  déteftable  régici- 
de j  on  lui  dit  qu'un  certain  Guilloché 
avait  déclaré  au  Parlement  que  le  monf- 
tre  élevé  chez  les  Jcfiiites  >  avait  liiivi 
long-tems  la  bannière  de  la  congrégation, 
que  Guilloché  était  un  Janfénitte  réfugié 
en  Suiiie,  à  caufe  que  le  P.  PatouilUt  ne 
voulait  pas  qu'il  fit  fes  Pacques  qu'il 
n'eût  préalablement  un  billet  de  Ion  cun- 
felleur.  Guilloché  ne  voyant  point  dans 
l'anriquké  Tufage  de  la  confeiîîon  ♦  en- 
core moins  celui  des  billets  de  confe/Tion, 
ne  voulut  point  fe  ioumettre  à  l'autoii- 
té  des  Jéfuites.  M.  l'Archevêque  de  Paiis 
pour  faire  plailîr  à  ion  bon  ?rn'.  le  F.  Fa- 
touiUec  obtint  une  letrre  de  cachet  p(»ur 
renfermer  Guilloché:  ce  dernier,  averti 
à  tems  ,  vint  fe  téfugier  en  Si  ille.  On  a 
tort,  die    le    Bourguemeltre,  le  Roi   de 
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Frsnce  ne  fait  pas  le  mauvais  ufage  lîes 
lettres  de  cachet.  Son  cœur  eft  trop  bon 
pour  permettre  de  pareilles  injufticesi 
comme  j'aime  la  France  je  veux  recora- 
penfer  cet  homme.  Voyez  s'il  n'y  a  point 
dans  l'antichambre  de  ces  Monfeigneur 
valets  de  pieds.  Monfeigneur,  dit  le  Se- 
crétaire ,  il  y  a  Son  excellence  le  P.  Igna- 
ce ,  qui  gratte  depuis  deux  heures  à  vo- 
tre porte.  Faiies  -  le  entrer. 

Ignace  étant  entré  ,  le  Bourguemeftre 
lui  dit:  Je  voudrais  rendre  des  honneurs 
à  un  homme  de  mérite  ;  dites  -  moi  com- 
ment nous  arrangerons  ftn  triomphe  j 
vous  connaiffez  le  livre  de  Vimage  des 
premiers  (lecles  ,  nous  pourrions  trou- 
ver beaucoup  d'idées  de  gloire  &  d^imour 
propre  dans  ce  gros  livre.  Le  P.  Ignace 
avait  de  l'ambition  ,  il  était  Jéfuite  & 
grand  ,  s'imaginant  que  c'était  lui  que  Iç 
Bouguemeftre  voulait  honorer  ,  il  lui  dit 
avec  t  at.fport:  Il  faut  que  votre  Excel- 
knce  Suilîe  Fafle  monter  cet  homme  fur 
une  charrette  neuve,  le  revête  d'un  ha- 
bit verd  &  d'u'n  ruban  de  cent  couleurs; 
qu'un  grand  de  la  République  précédé 
du  Bedeau  de  la  pajoifle  crie  devant  lui , 
felîiimtis genuayBourgC'.ns  h.jbitans,  manans 
de  Genève,  ventre  à  tcrrc>  voici  celui  que  le 
Bailli  veut  honorer.  Allez,  lui  dit  le^ou- 
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guemeftre  ,  rendez  à  GulUoché  les  hon- 
neurs que  vous  venez  d'avancer.  Ignace 
rougit ,  ce  fut  la  première  fois  depuis  la 
fondation  de  ia  Compagnie  de  Jcfus  ,  qu'un 
Jéluite  ait  rougi.  Ignace  voulut  s'oppofer 
au  triomphe  de  Guilloehéjjil  dit  au  Bour- 
gucmeilre  que  cet  homme  n'avait  point 
ligne  la  Bulle.  M.  de  A^olmar  qui  était 
un  bon  Suilfe  fe  mit  en  colère  &  dit  au 
P.  Ignace  :  Je  me  F  . .  .  de  ce  torchecul, 
obéiii'ez.  Le  Jéfuite  obéit,  conduiiit  la 
charrette  de  triomphe  de  fon  ennemi ,  & 
hit  témoin  des    génuflexion     des    Gcne- 

"V0'«. 

L'heure  de  la  foupe  chez  Julie  était 
arrivée  ,  le  Bourguemeftre  y  alla  avec  Ton 
Favori.  On  fit  bonne  chère  ,  on  trinqua 
beaucoup:  au  delfert  ,  Madame  la  BaiMi- 
vefle  fe  mit  à  pleurer  en  f'écriant  :  M,  de 
Volmar  je  fuis  morte.  Comment  ,  com- 
ment morbleu!  vous  êtes  morte,  lui  dit 
le  Bailli  avec  inquiétude.  Oui ,  Monfei- 
gneur,  vous  avez  vous-même  porté  ma 
fentence  en  condaiinant  demain  les  Jan- 
féniilcs  à  périr.  Je  fuis  Janfénifte  du  côté 
de  ma  mère ,  mon  père  cependant  était 
un  bon  Molinifte  ,  voilà  pourquoi  le  curé 
de  notre  paroilTe  qui  ne  l'était  pas  faifait 
&  baptiliiit  fcs  cnfans.  Diable  ,  dit  le 
Bourguemeftre,  fî  votre  curé    avait  en- 
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core  une  fervante  à  contenter!  il  avait 
furieufement  de  la  venu  choux  :  oh  dame! 
je  me  fais  Janfcniftc.  Ne  vous  mettez 
pas  en  peine ,  Monfeigneur  ,  je  connais 
le  formulaire,  je  vous  ferais  recevoir  jan- 
fénille.  V^ous  me  ferez  beaucoup  d'hon- 
neur,  madame,  vous  prendrez  bien  de 
la  peine,  dites  à  votre  Philofophe  qu'il 
vous  aide. 

Six  minutes  après  ,  Julie  s'écria  encore 
qu'elle  était  morts  ,  que  ce  malheur  l'affli- 
geait d'autant  plus  qu'elle  ét^it  fans  ef- 
pérance  après  cette  vie  de  liu  accorder 
les  pcliteires  dti  mariage  :  Oui ,  Monfei- 
gneur, reprit-elle  en  redoiib'ant  fes  pleurs, 
il  y  a  ici  un  homme  d'une  ma uvaife  com- 
pagnie. Le  Baiili  lui  demanda  avec  colère: 
Qui  eft:  donc  ce  coquin-là.  Hélas,  dit 
elle,  c'eft  le  P.  Ignace,  ce  me'chant  aflis 
à  ma  table.  Le  Jéfuite  fentit  un  mal  être, 
fon  imagination  lui  peignit  à  l'niftant  les 
pères  Guignard  &  Malagrida.  Le  Bour- 
guemeftre  fâché  fe  leva  de  table  ,  &  fortit 
pour  aller  dans  fon  Jardin  rêver  à  la 
Suiife. 

Le  P.  Ignace'  qui  fcntait  des  inquiétu- 
des au  cou ,  fe  jeta  fur  1^  Bergère  de 
Julie  en  s'écriant:  Par  mon  S.  Patron, 
Madame,  par  nos  quarante  matyrs  pen- 
dus pour  h  contrebande  daus  les  Indej, 
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fauvez  la  vie  a  votre  Serviteur.  Le  Bailli 
elt  irrité  timeo  dcinaos  ^  doua  ferentes. 
Le  Bourguemertre  rentra  dans  ce  moment, 
voyant  le  P.  Ignace  fur  la  Bergère  de 
Julie  &  croyant  qu'il  voulait  lui  donner 
le  devoir  conjugal,  il  s'écrie:  comment, 
de  par  tous  les  diables  ,  cet  homme  at- 
tente à  votre  vertu  choux  ,  ah  vertu  chien! 
P.  Ignace  ,  vous  ne  vous  contentez  pas 
de  beaux  garqons  ,  il  vous  faut  encore 
de  jolies  femmes  ;  ah  fans  b'eu  !  vous 
n'en  ferez  plus  ,  il  faut  pendre  cet  hom- 
irie-  là  :  hola  ,  mes  gens  ,  qu'on  aille  cher- 
cher Chariot ,  qu'il  accroche  tout  à  1  heure 
ce  coquin  là   au  carrefour  de   Sodome. 

Chariot  vint  faluer  le  Bourguemefl-re. 
Les  Suiifes  qui  font  fans  façon  ne  s'elFa- 
rouchent  pas  d'un  Artifle  comme  Chariot, 
Allons ,  mon  ami ,  lui  dit  le  Bourguemsftre, 
tu  as  de  l'ouvrage  aujourd'hui  ,  un  cou 
de  Jéfuite  eft  dur  à  ferrer,  prends  des 
forces ,  bois  un  coup  à  ma  fantc  ,  prends 
moi  cet  homme,  fais-le  mourir  fans  con- 
feiïion,  afin  qui'l  fouftVe  dans  l'autre  mon- 
de ,  comme  dans  celui  -  ci.  Tout  eft  prêt, 
Monfeigneur,  lui  dit  le  bourreau  i  le  P. 
Ignace  avait  dreffé  une  potence  de  cin- 
quante coudées  pour  accrocher  Guilloché, 
il  a  fait  venir  les  violons ,  il  danfera.  Je 
me  flatte,  qu'il  fera   la  chofe   de  bonne 
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gra,ce  &    ne    fera    point  l'enfant    comme 
l'Abbé  Fleur  {a)  '< 

Pendant  cette  convcrfation  Chariot  avait 
toujours  le  chapeau  bas  ,  il  n'était  pas 
Grand  d'Efpagne  ,  les  gens  de  fon  mcticc 
ne  fe  couvrent  jamais  devant  les  Baillis 
de  Genève. 

Le  P.  Ignace  fut  pendu  \  le  Bourgue- 
meftre  alla  donner  le  devoir  conjugal  à 
Julie  ,  &  le  Philofophe  Genevois  rempli 
de  fa  vertu  bieue  difait  :  J'aurai  tantôt 
mon  tour,  bon  Suifle,  qui  avez  confié 
votre  femme  à  des   faifeurs  de  paradoxes. 

LA   CHASTETE'. 

O  U 

LE    CE'LIBAT. 

Vbomme  eji  trop  faible  ,  héîas^  pour  Jompter 
la  nature. 

Volt. 


(  fl  ")  L'abbé  Fleur  pendu  publiquement  à  Paris 
pour  avoir  contrefait  des  biiiets  de  lotcciie.  Com- 
me ce  petit  colet  faifait  la  grimace  &  ne  vou- 
lait pas  monter  de  bonne  grâce  l^^Ji"  l'échelle  , 
le  Bourreau  lui  dit  :  commentt  M.  l'Abbé  ,  vous 
faites  i'enfanc^ 
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LA  Chafteté  ,  cette  vertu  flciile  que 
Dieu  n'a  point  Knte  ni  commandée, 
puifque  la  piemiére  Loi  donnée  à  l'hom- 
me ,  tut  celle  de  croître  &  de  multiplier, 
eft  une  ido'.e  qui  n'a  ni  pied  ni  patte. 
Cette  vertu  enfin  que  l'Eglife  à  mile  fur 
fes  autels  ,  ne  dépend  ni  de  la  faiblelie 
de  l'homme  ni  des  forces  de  Ton  amc , 
elle  eft  impoffible  à  la  plupart  des  mor- 
tels tant  qu'ils  refteteront  attachés  à  i'ar- 
gile  qui  les  enveloppe, 

Le    iVLaiage  ,  ce  frein   falutaire  contre 
le  péché  ,  félon   St.  Paiil  &  l'expérience, 
ne  peut  retenir  vo^  Prêtres  &  vos  Moines. 
Eft  -  ce  pour  les  exp':»fer  à  violer  p'us  fou- 
vent  les  commandemens  les  plus  facrés, 
que   vous  les  tenez  fous  le    joug  du  cé- 
libat ?   Votre   Loi   humaine  eft  elle  pré- 
férable à  la  Loi  divine  ?  En  multipliant 
!}vos   célibataires   vous  avez    multiplié  les 
ierimes ,  expofé  davantage  les  filles  &  les 
femmes  de  vos   frères  :  n'cxiftàt  il  qu'un 
:cocu  dans  une  province  fait  par  un  Moine, 
faqon  la  plus  déteftable  d'être  cocu,  vous 
auriez  toujours  mal  fait  d'expofer  un  feul 
homme  aux  fuites  fâcheufes  qui  peuvent 
réfuker  de  fon  crime.  Vous  prècheii  qu'il 
vaut  mieux   fe  marier  que    de    brûler  , 
/ous  brûlez  vos  Prêtres  des    ce  monde, 
juelle  conduitte  î 
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Vous  avez  fait  votre  Loi  du  célibat 
dans  ces  liècles  fabuleux,  où  l'on  trou- 
vait des  micacieb  auiîi  aifcment  que  Ton 
trouve  les   herbes  les  plus  communes, 

Vous  avez  admiré  avec  enthoufiafme 
le  beau  côté  du  célibat  fins  penfer  que 
la  Nature  pouvait  Te  mocquer  de  vous, 
vous  a-ez  voulu  une  idole  de  vertu, 
vous  avei,  mis  le  phcintome  à  la  place 
de  la  réalité. 

Vos  prêtres  font  expofes  à  confefler 
joue  à  joue  de  belles  femmes,  d'entendre 
le  récit  de  leurs  péchés  verreux ,  le  plan 
de  leur  attitude  ,  les  détails  de  leurs  atta- 
chemens,  les  ci rcon fiances  les  plus  galar- 
tes  de  leurs  faiblcifes,  ennn  le  tableau  le 
plus  féduifant  dans  une  Confeifion  iin- 
cère.  Les  croyez  -  vous  infenfibles  à  ces 
récits,  penfez-  vous  que  le  vieil  homme 
ne  s'enflammera  point,  vos  Miniiires  pé- 
intenciaux  font"  ils  de  marbre  de  Gènes 
ou  de  Paro^  i  Ils  font ,  dites  vous ,  châ- 
trés pour  le  Ciel  ;  prenez  garde  à  cette 
caftration.  Le  grand  Seigneur  ne  s'y 
fierait  pas. 

Un  Prêtre  a  entendu  des  confeifions 
gakiites,  il  n'a  point  de  femmes  pour 
éteindre  légitimement  le  feu  que  la  dé- 
claration d'une  hlle  aura  allumé  dans  fou 
ame  :  au  retour  du  tribunal ,  il  ',  parcourt 
fa  iecvantei  avec  plus  d'attention.  Lcà  fai- 
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Wefles  qu'il  vient  d'entendre  ont  ému 
fon  cœur  &  porté  dans  ies  regards  la 
chaleur  du  pl;;illr.  L'exemple,  la  multi- 
tude des  délinquans  le  rend  plus  hardi. 
L'ulage  du  Confeirionallui  démontre  que 
tous  les  hommes  &  les  fem.mes  ont  tâté 
du  péché  originel  :  fera  -  t  -  il  feul  des  en- 
fans  d'Adam  fans  toucher  à  l'arbre  de  la 
connaiiïl.nce  du  bien  Si  du  mal.  Sa  ier- 
vante  Margot  retirée  le  foir  avec  lui , 
tient  le  péché  originel;  Ci  la  pomme  cil 
encore  fraîche  ,  M.  l'Abbé  y  tâtera  ,  le  Tca- 
pulaire ,  le  cordon  de  S.  François  &  les 
calottes  de  maroquin  n'empêchent  pas  la 
Nature  d'exiger  fcs  droits:  c'eit  une  fot- 
tiic  derécakicrer  contr'elle  ,  on  n'envient 
jamais  à  bout.  Le  Poète  des  Philorophes 
difait  : 

Naturam    expellas    fnrca  ,   tamen    iifiiut 
recurret, 

Los  Papes ,  fondateurs  du  célibat  & 
des  bordels  à  Rome  ,  fe  font  imaginé  que 
le  célibat  était  une  vertu  ,  à  caufe  qu'il 
était  un  vice  par  fon  inaction  :  pour  éta- 
blir cette  chimère  ,  &  en  faire  uns 
loi  aux  miniftres  des  Autels ,  on  a  ren- 
verfc  l'Ecriture  ,  car  la  féconde  qualité 
que  S.  Paul  requiert  dans  un  Evèque 
Tome.  1  K 
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cette  fource  de  bénédictions  pour  les  laï- 
ques ,  eft   une  fource    de  facriléges  pour 
un    prêtre  à  caufe    des  phiifantes  raifons 
que   voici.    Les  Prêtres  ont  Faic  vœu  d'o- 
béir  aux   comniandemens  de  Dieu  avanc 
d'avoir  fait  le  vœu  de  chalteté.  Un   prôt- 
tre    incontinent  doit   fe  marier  félon  l'A- 
pôtre ,  il  ne  le  peut  félon  l'Eglife  ,  parce 
que,  fuivant  le    Pape,  il  elt  plus  obligé 
d'obéir  aux    Canons  des  Conciles  qu'aux 
Gomrnandemens  de  Dieu.   En  fe  mariant 
il  ne  rompt  que  Ton    vœu   &  ne  pèche 
plus  contre  la  Loi  de  Dieu  i  mais  l'Eglife 
qui  eft  fdge  préfère  les  gens  qui  manquent; 
à  îa   Loi  de  Dieu  à   ceux  qui  manquent 
aux    fiennes  :  il   vaudrait   mieux,  dii'ent 
nos  Prédicateurs  ,  anéantir  le  monde  que 
de  faire  un   péché  morteU  fans  faire  ren- 
trer l'univers  dans  le  chaos ,  le  Pape  peut, 
s'il  le  veut,   anéantir  dix  millions  de  pé- 
chés mortels   en  faifant   marier  les  ccliba- 
taires  i  mais  Rome  ne   le  veut  pas  ,•  plus 
tard  elle  le  voun'ra  ,  car    tout  tend  vers 
la  vérité ,  c'eft   le  centre   de  la  raifon. 

Les  Dodteurs  ont  appuyé  leur  dodrine 
du  célibat  fur  ces  paroles  de  l'Ecriture: 
Ceux  qui  ont  quitté  leurs  femmes  ,  leurs  en- 
fans  ^  leurs  biens ,  auront  la  vie  éternelle. 
Dans  ce  paflages  il  s'agir  de  quitter  ce 
qu'on  ne  pourrait  garder  qu'en  renonçans 
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à  la  Foi  j  car  J.  C.  ne  pouvait  dire  aux 
hommes:  abandonnez  vos  femmes  &  vos 
eiiFaiis ,  lorfqu'il  leur  défendait  de  féparec 
ce  qu'il  avait  uni.  En  conféquence  de 
ce  palFage  mai  entendu  on  a  défendu  aux 
Prêcres  le  mariage.  Pourquoi  l'Eglife  ne 
leur  a  -  t  -  elle  point  aulïi  défendu  les  ri- 
chelfes  que  Di-..u  a  condamnées  formel» 
lemenc  ?  Dieu  ne  défend  pas  de  s'atta- 
cher aux  temmes  j  fon  Apôtre  nous  die 
de  les  aimer  comme  Jefiis  aime  fon  Eglife; 
c'eft  à  dire  d'une  tendreffe  excrème.  Dieu 
nous  défend  d'aimer  les  richeffes.  L'Eglife 
é;U  contraire  défend  à  fes  minières  l'a- 
mour des  femmes  &  iesconibles  derichelîès 
&  de  bénénces. 

Le  vœu  de  continence ,  dit  un  auteur 
célèbre  ,  ePt  d'autant  plus  parfait  que  la 
continence  par  fa  nature  n'eft  praticable 
que  par  peu  de  perfonnes.  Cetie  vertu 
De  dépend  point  de  l'homme.  L'amour 
qui  fait  noàire Imccnthwnce  eji  j auvent  in- 
Viioiiiaire  :  l'miirejjion  de  c(rtaiiis  objets 
fur  le  ctrveim  11e  dépend  partit  de  Pâme  ,  ce 
il' eji  poirit  h  ca'<fe  que  L'on  veut  que  cer~ 
tains  objeis  plaifnt ,  c^eji  à  caiife  qu'ils 
ont  a^ité  d'une  certaine  nuV'ière  les  Jibrc^s 
de  notre  cerveau  i  ^  qu.i's  ouvrent  des: 
valvules  qui  é: aient  fermées.  Ce  change-. 
ment  en  produit,    d'autres    p-efque  à  liii'. 

K  a 
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jlni  chim  la  machine  ,•  de  là  riaijjeiiû 
des  defirs  ^  des  avant  goîits  de  plaijir ,  Ç^ 
cent  antres  hmovations  qui  d'éfriiifent  ict 
conti}ien:e.  Un  rnoine  aura  vécu  c^a(|-e-' 
ment  vingt  années ,  il  voit  clans  'on  Eg'iie, 
ou  il  rencontre  ^iuis  une  voiture  puhli- 
qi.ie  ,  un  objet  fél.j''ant,  le  voilà  (i.bitc- 
ment  éoris  &  (i.ins  Téut  de  brûlure  dont 
parle  l'Apôtre. 

„  Les  viélo'res  fur  la  chafteté,  conti- 
„  nue  M.  Bayle  ,  font  bien  journalières,. 
,5  On  ne  fort  vidorieux  de  ces  combats 
53  que  couver. s  de  plaies.  On  a  raifon  de 
ju^er  que  ceux  qui  paifent  leur  vie  en- 
tre les  mains  des  Médecins  font  mi- 
55  férables.  Cela  n'eit  pas  moins  vrai  par 
,j  rapport  à  ceux  qui  ont  à  combattre  la 
„  rébellion  du  tempér.  ment  ,  i*^-  quifcnè 
j5  contraints  d'oppofer  toujours  quelques- 
35  b.îrrières  aux  irruptions  de  la  chair. 
55  Cette  condition  eit  déplorable  ,  on  y 
55  efl  fou  vent  forcé  derrière  ces  retran- 
55  che  liens:  la  confcience  en  gémit ,  en 
5^  foupire,  quel  progrès  n'eût  on  pas  fait 
„  dans  le  chemin  de  la  perfeélion,  li  oti- 
55  eût  pu  ir archer  fans  cette  forte  d'en- 
,5  tr.ivcss  fans  perdre  tant  de  tems  eiî 
55  livrant  combjt  à  Tennemi  à  chaque  pas 
,5  pour  conf  rvcr  une  vertu  inutile. 
L'iraitaîioii  des  homrr.ss  toujours  cm* 


55 
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portée  vers  le  merveilleux  ou  Pincroya- 
ble ,  a  voulu  faire  des  vertus  '.]\m  la  Na- 
ture n'avait  pas  faites.  Le  tempérament 
guidé  par  la  Nature  s'eft  mocqué  de  la 
chdfteté.  La  raifon  éclairée  par  fa  pro- 
pre lumière  a  ri  de  l'impotLbtlité  d'être: 
plus  parfiiit  en  combattant  à  chaque  inf- 
tant  contre  la  chair.  On  pgut  trouver,, 
je  le  crois  ,  quelques  continens  ,  fur-tout 
dans  un  âge  avancé  ,•  mais  on  ne  trouve 
point  un  homrne  ch^ilte  :  de  la  continence 
â  la  chafteté  la  diftanceelt  infinie  :  fup- 
pofons  qu'il  puilfe  fe  trouver  des  iK-mmes 
chades  ,  la  chiile'é  ne  ueut  •  elle  point 
fublifter  chez  eux  fars  la  cbarité  ?  Une^ 
choie  qui  peut  fubCfler  fms  la  charité: 
ne  peut    faire   un  mortel  plus  parfait,. 


¥m   ds.  la  premih's-   Far^î 
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